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AVERTISSEMENT
Quoique la vie de Saint Jean de la Croix paraisse entièrement terminée d'après ce que nous venons de rapporter dans le Livre précédent, il m'a semblé bon d'ajouter deux autres Livres sous le même titre, pour continuer l'histoire de la Réforme. On verra par ces pages les bénédictions abondantes qu^ Dieu versa sur les travaux du Saint. A peine fut- il élevé dans le Ciel, que ses enfants se multiplièrent de telle sorte , qu'ils se sont répandus , en peu d'années, dans toutes les parties du monde Chrétien. Cet Ordre, si nombreux en France de nos jours, ne peut que croître dans l'estime et la vénération de ceux qui l'aiment déjà sans pourtant le bien connaître. Ils liront avec joie les documents historiques, si rares et si précieux, que nous avons la consolation de sauver de l'oubli, et qui remettent la vérité dans tout son éclat et son vrai jour.
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Dieu verse de nouvelles bénédictions sur la Réforme. — Les Supérieurs vont an Chapitre Général. — Ils demandent leur entière séparation. — Sentiments du Cliapitre. — Sentiments du Père Général. — Le Cliapitre accorde la séparation des deux Congrégations. — Bulle de notre Saint-Père le Pape Clément VIII. — Mort du Père Nicolas Doria. — Abrégé de la vie du Père Pierre de la Mère de Dieu. — Origine de la Congrégation d'Italie. — Fondation de Notre-Dame de la Scala. — Érection de la Congrégation d'Italie. — Bulles de notre Saint-Père le Pape Clément VllI. — Quatrième vœu qui se fait dans la Congrégation d'Italie. — .\vantages que le Saint-Siège retire de la Congrégation. — Abrégé de la vie du Père Jean de Jésus-Marie. — Origine des Carmélites eu Italie. — Fondation des Carmes Déchaussés de Naples. — Abrégé de la vie du Père Dominique de Jésus-Marie.
Le Père Jean de la Croix ne fut pas pliilôt sorti de 1593 cetle terre d'exil, pour aller jouir dans le ciel de la ré- 1 compense de tant de travaux, que Dieu versa de nou- Dieu verse velies bénédictions sur la Réforme qu'il avait établie au f'c nouvelles
. ^ bénédictions
milieu des croix et des contradictions. Le bruit de tant suria de miracles qui s'opéraient chaque jour par l'interces- ^^'^''"''"^-
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n sion du Saint excita la dévotion des peuples, et fît naitre le désir d'avoir de ses précieuses reliques. On remarquait A-Aw^ la plupart des villes un saint empressement pour contribuer à la propagation de la Réforme, qui devait son origine à la piété et aux travaux de ce fidèle Serviteur. Il se fit à cette occasion un grand nombre de fondations, qu'il serait trop long de rapporter ici , et le nouveau Carmel florissait de jour en jour, par les soins de ceux qui s'employaient avec ardeur à cultiver cette vigne. Le Père Nicolas Doria, qui avait introduit dans l'Ordre le nouveau gouvernement , désirait voir les Carmes Déchaussés entièrement séparés d'avec les Mitigés. Le Pape Sixte V, dans la bulle qu'il leur avait accordée , les avait laissés assujettis au Père Général , qui avait toujours le pouvoir de les visiter. Le Père Nicolas Doria craignait que cela ne troublât un jour la paix dont jouissait la Réforme et n'altérât la pureté dévie que l'on y gardait. Aussi recherchait-il tous les moyens de se soustraire absolument à cette juridiction, désirant obtenir un Général qui fût tout à fait indépendant de celui des Carmes Mitigés. Mais, comme ce Père appréhendait que s'il faisait de lui-même cette demande à Sa Sainteté, on ne lui attribuât des sentiments d'ambition qui étaient loin de son cœur, il se contentait de recommander cette affaire au Seigneur, le priant de procurer quelque événement favorable pour consommer cette grande affaire. Dieu exauça cette prière et l'occasion se présenta d'elle-même, comme nous allons l'expliqtier. Le R. P. Jean-Baptiste Caffardo, Général de l'Ordre des Carmes , mourut à Sienne , lieu de sa naissance , ayant passé sa vie dans la pratique des plus hautes vertus. Trois jours après sa mort. Clément VIII, qui occupait la chaire de Saint-Pierre, prévoyant qu'il y aurait du trouble dans l'Ordre s'il le laissait longtemps sans un chef capable de le conduire, nomma de son propre mouvement le Père Jean Etienne Chizzola , qui
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était Procureur Général. Celui-ci convoqua le Chapitre 1593 Général de tout l'Ordre, et l'ouverture en fut indiquée pour les fêtes de la Pentecôte de la présente année 1593. Les lettres circulaires écrites à ce sujet, étant arrivées en Espagne , on en fît part aux Supérieurs de la Réforme, attendu que, suivant le bref de Sixte V, ils devaient avoir voix active et passive dans les Chapitres Généraux. Le Père Nicolas Doria, qui veillait continuellement à tout ce qui pouvait contribuer à l'exécution de ses desseins, profita de cette occasion. Il présenta des mémoires aux ministres d'Espagne et à Philippe II, faisant voir de quelle importance il était pour le bien commun que les Carmes Déchaussés fussent entières ent séparés des Mitigés. Il concluait en représentant à Sa Majesté Catholique, qu'il paraissait plus convenable que le premier Supérieur de la Réforme demeurât dans les Espagnes, alléguant que c'était dans ces royaumes qu'elle avait pris naissance, et qu'elle ne s'était soutenue que par la protection de Sa Majesté. Ces raisons firent une si forte impression sur l'esprit de Philippe II , qu'il expédia plusieurs lettres à différentes personnes, leur recommandant expressément d'appuyer les Carmes Déchaussés, et de les aider de tout leur pouvoir dans l'affaire de leur séparation totale d'avec les Mitigés.
Il était positivement marqué dans le bref de Sixte V, " que le Vicaire Général et ses deux compagnons au- .^e» raient voix dans le Chapitre Général de tout l'Ordre, supérieurs Le Père Nicolas Doria choisit pour cet effet le Père '!;°°'.
'^ . au Chapitre
Augustin des Rois, Recteur du collège de Séville, et le Générai Père Jean de Jésus-Rocca, dont nous avons parlé dans ,'^qJj"^ les livres précédents. Il manda de plus à tous les Provinciaux de prendre de même avec eux deux religieux , et de jeter les yeux non -seulement sur des personnes • de piété et d'exemple, mais encore sur des sujets propres à entrer dans les consultes et à remplir les meil-
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1593 leures chaires, soit pour annoncer la parole de Dieu, soit pour disputer dans les écoles. Les Provinciaux suivirent en cela le conseil du Vicaire Général. Tout étant disposé pour leur départ, les députés s'embarquèrent à Barcelone , sur des galères d'Espagne , et arrivèrent en peu de temps à Gènes. De là, ils se transportèrent à Crémone au nombre de quatorze; plusieurs ne purent entreprendre ce voyage à cause de leurs infirmités. Comme c'était dans cette ville que devait se tenir le Chapitre, on leur donna le noviciat de la maison, afin qu'ils pussent vaquer en toute liberté à leurs exercices, sans être distraits par le grand nombre de religieux qui se trouvaient dans le monastère.
Avant la tenue du Chapitre Général , on soutint plusieurs thèses , et il y eut différents sermons prêches dans la ville. Les Carmes Déchaussés se signalèrent par-dessus tous les autres, ce qui leur attira Testime et l'approbation des capitulaires. On était loin de s'attendre à trouver tant d'éloquence et une si profonde érudition sous un habit si pauvre, et sous un extérieur aussi simple que celui qu'ils faisaient paraître.
Le sixième jour de juin, fête de la Pentecôte, on fit l'ouverture du Chapitre avec les cérémonies ordinaires. Tous ceux qui avaient droit d'assister à cette assemblée s'étant rendus dans la salle , se trouvèrent au nombre de soixante -douze. Le Vicaire Général, nommé par Clément VIII, fit un fort beau discours; après quoi, il fit jurer aux assistants d'observer inviolablement et de faire observer par les autres tout ce qui serait déterminé dans ce Chapitre. Ensuite on procéda à l'élection d'un nouveau Général : le Père Chizzola eut presque tous les suffrages, ce qui causa beaucoup de joie à ceux qui connaissaient son mérite.
III Quoique temps avant l'ouverture de ce Chapitre, les
Ils Cainies Déchaussés avaient délibéré entre eux sur les _ mesures qu'ils devaient prendre pour obtenir leur se-
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paration. Dans cette vue, ils dressèrent une requête isoa pour la présenter à l'assemblée, si les conjonctures leur au chapitre paraissaient favorables. C'est pourquoi, voyant que tous 'g^para^iô"^ les capitulaires leur témoignaient de l'estime, ils profitèrent de cette occasion. Le Père Jean -Baptiste, qu'ils avaient élu pour leur Procureur Général, présenta au Chapitre la requête suivante :
'nANotre très-Révérend Père le Révérend Père Général « et aux RR. PP. Bêfmiteurs du Chapitre Général.
« Frère Jean- Baptiste , Procureur Général, tant des « religieux que des religieuses de la congrégation des « Carmes Déchaussés ; au nom de ladite congrégation , « expose à Votre Révérendissime Paternité et aux Ré- (( vérends Pères Définiteurs du Chapitre Général que, « pour le bien de la paix , de la tranquillité , de l'aug- (( mentation de tout l'Ordre et pour plusieurs autres « causes fort justes, le Père Vicaire Général, les Défi- « niteurs et autres capitulaires de ladite congrégation, « assemblés en Définitoire , ont arrêté de demander à « Votre Révérendissime Paternité et au Chapitre Gé- « néral de tout l'Ordre, actuellement assemblé, qu'il « fût fait une séparation totale et une renonciation de (( juridiction de part et d'autre. En sorte que ladite « Congrégation des Déchaussés n'ait plus ni place , ni « voix active , ni passive dans le Chapitre Général de « l'Ordre, et qu'elle ne se môle plus en aucune ma- « nière dans ses assemblées , renonçant pour cet effet, « en tant que besoin est, aux lettres Apostoliques « de Grégoire XIII, Sixte V, Grégoire XIV et Cléce ment VIII, qui est actuellement assis sur la chaire «. de Saint-Pierre. Que Votre Paternité renonce pareilce lement au nom de tout le Chapitre, tant pour elle (S. que pour ledit Chapitre, à toute juridiction, faculté, (( autorité, qui auraient été accordées par lesdites lettres
1^03 <f Apostoliques à Votre Paternité et au Chapitre Géné- « rai. D'autant que le lien de la paix deviendra plus « étroit entre nous, si Votre Paternité n'a plus aucune « juridiction sur nous, et si nous n'avons plus à l'ace venir aucune autorité à exercer dans le Chapitre « Général. Toutes ces choses seront représentées à Sa (( Sainteté , afin qu'elle approuve et confirme par auto- <s rite Apostolique, ce qui aura été arrêté entre nous. » Une demande si peu attendue surprit toute l'assemblée, surtout après les si bons traitements et les marques d'estime que les Carmes Déchaussés avaient reçus de la part de tous les capitulaires. Mais comme la raison ne regarde pas tant à la situation actuelle des choses qu'à son intérêt , lorsqu'il n'y a rien qui déroge à la justice et à la reconnaissance, les Carmes Déchaussés se crurent obligés d'insister sur cette demande, et de vouloir réponse à leur requête. C'est pourquoi, après avoir déclaré de nouveau publiquement qu'ils ne faisaient cette demande que pour maintenir l'union et la paix des deux congrégations, ils sortirent de l'assemblée, afin de laisser toute liberté de délibérer sur cette affaire. IV Les avis furent d'abord partagés sur une matière de
Sentiment cette couséquonce. Le Père Michel Carença, soutenu plupart ^'^^ grand nombre de capitulaires , s'opposa de toutes
du Chapitre ses forccs aux prétentions des Carmes Déchaussés. Il
sur cette
demande, trouvait que Icur demande était d'une très-dangereuse conséquence pour l'Ordre , en ce que , les Déchaussés étant unis avec eux étaient des excitateurs perpétuels et domestiques, qui faisaient d'autant plus d'effet, que la plupart étaient sortis de leur sein et qu'on les avait perpétuellemorit devant les yeux. « J'en prends « à témoin Voire Paternité, ajouta-t-il en adressant la « parole au Père Général; non -seulement ceux de la « Province d'Espagne qui ont vécu parmi eux, mais en- « core toutes les autres nations, au seul récit des vertus « héroïques qui se pratiquent dans cette Réforme en
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ff dovionnont plus exacts. Nous ne savons que trop '^gs
« qu'il n'y a rien de plus propre à nous porter à la
« vertu que l'émulation : c'est la doctrine de saint Paul.
« Que si elle est naturelle et domestique, si nos frères
« nous y excitent sans contrainte , comment pouvons-
« nous y résister? Je crois que , si nous avons fait quel-
<( ques prop^rès dans la vertu, si nous en avons donné des
(( marques au dehors, si la réformation intérieure que
« nous goûtons depuis quelque temps nous rend plus
ft agréables à Dieu, et de plus grande édification aux
ce personnes séculières, nous n'en sommes redevables
« qu'à l'émulation que cette Réforme a excitée parmi
« nous. Qui donc ne voit que. ce sera un mauvais
« exemple pour le public, un mal très-dangereux pour
« nous de nous priver, par cette séparation , du plus
« pur et du meilleur de notre sang? N'aura-t-on pas
« sujet de nous reprocher que nous fuyons la Réforme?
« et il ne faut que cette seule action pour nous faire
« perdre tout notre crédit. Combien y a-t-il d'années
« que dans nos Chapitres Généraux on a songé à éta-
« blir la Réforme sans pouvoir y réussir? Dieu n'a pas
« permis que les avis des plus sages Supérieurs fussent
« suivis. Pour nous confondre , il voulait que cela fût
« exécuté par une sainte Fille , qui n'avait aucune
(( science, et qu'elle nous fît trouver facile ce que les
« plus habiles d'entre nous estimaient impossible. Nous
(( sommes actuellement en possession de ce grand bien;
« ainsi nous aurions grand tort de l'éloigner de nous.
^ Que s'il n'y a point d'Ordre religieux qui ne tire un
vi plus grand avantage de son étendue, pourquoi re-
« trancher aujourd'hui de si dignes sujets, qui par leur
(( vertu et leur science se sont acquis tant de réputa-
« tion ? Pourquoi nous séparer de tant de monastères
« de l'un et de l'autre sexe? de tant de provinces qu'ils
((. ont en Espagne, même jusque dans les Indes, et où
«. notre habit ne s'est jamais acquis un si grand crédit
1393 « que le leur, par la sainteté de leur vie? C'est pource quoi, mes Révérends Pères, si vous voulez me croire, (( bien loin de nous séparer d'une Réforme ijui nous est (( si avantageuse, nous nous unirons par des liens ence core plus étroits, et par une vie plus régulière. » ^ Le Père Général fut d'un avis opposé à celui du Père Sentiment ^q Carenza. Comme tout le monde était convaincu de
du Père
Général, sa sagesse et de sa prudence, il ramena tous les capitulaires à son sentiment. Voici de quelle manière il s'expliqua sur cette affaire :
c( Mes Révérends Pères, je ne saurais disconvenir « que les raisons alléguées par le Père de Carenza ne ce soient très-judicieuses, pleines de piété et assez fortes « pour faire impression sur nos esprits. Cependant, je « ne saurais me persuader que les Carmes Déchaussés « n'emportent, même malgré nous, la séparation qu'ils c( nous prient de faire aujourd'hui de notre propre voce lonté. Car, si nous n'y donnons pas les mains, ils ne « manqueront pas de prendre d'autres mesures qui ce leur réussiront. Pour lors , sans avoir la satisfaction ce de leur avoir accordé les fins d'une requête aussi ce soumise que la leur, ce nous sera un déplaisir et un ce reproche tacite que nous aurons à nous faire, de les « avoir obligés de recourir à d'autres qu'à nous pour « ce sujet. Ne nous exposons donc point aux suites ce fâcheuses d'un refus; considérons que l'union qui ce règne entre eux est si forte et leur vertu si puisce santé, qu'ils obtiennent tout ce qu'ils ont une fois ce entrepris de demander. Souvenez - vous c^u'ils ont <L déjà obtenu un Provincial , malgré toutes les opposice lions et les sollicitations de l'Ordre, qui se faisait si ce fort de son crédit. Lorsque nous nous imaginions être ce en paix avec eux, ils demandèrent un Vicaire Général « séparé , pour gouverner les six provinces dont ils V avaient composé leur congrégation ; et ils nous lais- <L sèrent dès lors si peu d'autorité sur eux, qu'à dire
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a les choses dans toute la vérité et sans flatterie, nous 4593 « n'eu avons présentement que l'ombre. Le roi d'Es- « pagne les soutient avec autant de chaleur que sa « propre couronne. Le Saint-Père ayant une déférence « particulière pour eux, ne leur refuse rien parce qu'il (( est convaincu que tout ce que demande le roi Cathoft liqiie est fondé sur la droite raison. Cela supposé, « qui pourra leur résister? Quelles armes avons -nous ■ « semblables à celles dont ils se servent? Ont -ils ja- « mais rien entrepris sur nous qu'ils n'aient enlevé « malgré nous? Aujourd'hui qu'ils sont plus puissants « et plus estimés que jamais, que pourrions - nous a contre les efïorts que notre refus les obligerait de « faire? Ajoutons à cela qu'ils se multiplient tous les « jours d'une manière si prompte et si sainte , qu'ils <.( nous égaleront bientôt en nombre de provinces, et ce deviendront les i)lus forts dans les Chapitres Géné- « raux. Il s'ensuit qu'ils l'emporteront nécessairement « sur nous, lorsqu'il s'agira du gouvernement, et iront a peut-être jusqu'à nous charger d'un joug que nous (( ne pourrions supporter. Ils veulent bien nous laisser « dans nos anciennes libertés , en nous priant de les « laisser sortir d'avec nous. Ne serait-ce pas faire une « grande faute que de rejeter leur requête , si cette sé- « paration peut mettre nos deux congrégations en re- « pos ? Ainsi, nous ne devons pas balancer, puisque rien « n'est plus précieux que la paix. Croyez -moi, mes « Révérends Pères, il n'y a point de plus cruelle guerre « que celle qui se fait entre des frères. Ne parlons « point de celles de Caïn et d'Abel , de Remus et de « Romulus ; mais réfléchissons sur celle d'Esaû et de « Jacob. Avant que de jouir do la lumière commune, « avant qu'ils fussent éclairés par la raison, avant qu'ils « eussent goûté les douceurs de la vie , pendant qu'ils (( étaient encore dans le sein de leur mère , ils se dis- « putèrent pour le commandement. Le cadet demeura
1593 « vainqueur de l'aîné ; le plus enfoncé chassa l'autre de « son propre fort, lui arrachant le sceptre des mains « et le préciput dont la nature l'avait investi. Pour « marque de son triomphe , il vint au monde en traî- « nant après lui son frère attaché par le pied, ce qui (( lui acquit le nom de Supplantateur. C'est pourquoi, « mes Pères, perdons plutôt aujourd'hui quelque chose, « pour ne pas nous exposer au danger de tout perdre à (( l'avenir. Considérons que la séparation qu'ils nous « demandent , ne nous prive pas du fruit que nous pource rons toujours tirer de leur bon exemple. Cela n'em- « péchera pas que notre congrégation n'ait la gloire « d'avoir produit cette sainte Réforme , et d'être la mère « d'une si digne fille. Séparons-nous donc maintenant, (( quant au gouvernement; et, pour le surplus, tâchons « de vivre en paix en révérant de si saints religieux. y> VI Le Père Général ayant fini son discours , on recueil-
Le chaiiiiic Ht les avis ; la majorité étant pour l'affirmative , on fit laséparaUon''^ Décret suivaut : Le Révérendissime Père Général des deux gf les Révéretids Pères Péfxniteurs du Chapitre Gégâtions, néral tenu à Crémone, l'an 1593, ont approuvé et décrété qu'il soit fait suivant le contenu de ladite requête, à condition, néanmoins , que ladite congrégation ni les Supérieurs , ne pourront, en quelque temps, que ce soit, et à perpétuité , présumer pouvoir prendre les lieux et maisons de l'Ordre, encore qu'ils leur fussent offerts volontairement par les villes, ou princes , ou par quelque autre personne que ce soit. Et , s'il se trouve jamais qu'ils aient fait quelque chose de contraire , ladite Concession sera cassée et déclarée nulle.
Donné à Crémone, dans le Chapitre Général, le \Ojuin\hm.
Signé : Frère Jean-Etienne CHIZZOLA , Général de l'Ordre.
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Lorsque la nouvelle de cette séparation se fut répandue dans Crémone, elle causa beaucoup de chagrin à ceux qui avaient en estime la Réforme, et étaient zélés pour le bien de tout l'Ordre. Ils considérèrent que cette séparation les privait des grands fruits qu'ils avaient espéré retirer, un jour, de leur union avec de si saints religieux. Pour cette raison , le Père Timothée , qui venait d'être pris dans l'Observance Mitigée pour être fait Évêque de Nôle, et qui s'était rendu à Crémone pour témoigner le respect et la vénération qu'il conservait toujours pour son Ordre , ne put s'empêcher de reprocher aux Pères du Chapitre d'avoir ôté de sur leur tête la belle couronne qui les ornait. Ces remontrances , faites par un prélat plein de sagesse et de vertu , firent tant d'impression sur la plupart des esprits, que bientôt ils se repentirent de ce qu'ils venaient de faire. Ils essavèrent même d'amener le Père Doria à se départir de ses prétentions ; mais leurs efforts furent inutiles , et la chose était d'une trop grande conséquence pour y renoncer si facilement.
Lorsque le Chapitre Général fut entièrement terminé, les Carmes Déchaussés reprirent le chemin d'Espagne. Le Père Nicolas Doria, seul, s'arrêta à Gènes pour traiter de plusieurs affaires importantes qui regardaient le bien de la Réforme. On sut bientôt, à Madrid, ce qui avait été arrêté au Chapitre. Le Père Marian, qui faisait l'office de Procureur Général en cette Cour, en ayant donné avis au Roi , Sa Majesté écrivit à ce sujet la lettre suivante au duc de Césa , son ambassadeur à Rome.
Mon Cousin le duc de Césa ,
Vous aurez déjà su que dans le Chaintre Général des Carmes , tenu à Crémone, les Pères Mitigés et les Déchaussés sont rmituellement convenus ensemble , de
1593 l'avis du Défmitoire , que la juridiction qu'avait le Général soit séparée, en tout et pour tout, de celle des Déchaussés. Comme ils ont passé une transaction entre eux sur ce sujet , et que, pour une plus grande stabilité , il faut la faire approuver par Sa Sainteté, je vous enjoins de procurer que cela se fasse protnptemeiit. J'en aurai beaucoup de satisfaction, parce que je suis persuadé qu'il y va du service de Dieu. Voies me donnerez avis de ce qui se passera à Rome sur ce sujet.
De Saint-Laurent , le 18 Août 1593,
Moi , le Roi.
Le Père Nicolas, demeurant encore à Gênes, dépêcha le Père Jean de Jésus Rocca, avec la qualité de Procureur Général près du Saint-Siège, afin de solliciter cette affaire. Comme il avait très-bien conduit ses négociations la première fois qu'il était venu, on avait sujet d'espérer qu'il réussirait aussi heureusement en celle-ci. Lorsqu'il fut arrivé à Rome , sa première visite fut chez le duc de Césa. Il ne le trouva pas fort disposé à lui rendre service, parce que, en ayant déjà parlé au Pape, Sa Sainteté lui avait répondu qu'il n'y donnerait pas son approbation. Il fut ensuite chez plusieurs Cardinaux, dont il n'eut pas de meilleures réponses. Il comptait beaucoup sur la protection du Cardinal Alexandrin , Préfet de la Congrégation des Réguliers, parce que Son Éminence lui avait déjà rendu de bons services dans la première affaire qu'il avait traitée dans cette Cour. Lorsqu'il lui eut exposé le sujet de sa venue, ce Prélat lui répliqua sur-le-cliamp qu'il devait faire en sorte (|ue cette affaire ne tombât pas entre les mains de la Congrégation des Réguliers; qu'il n'y avait aucun de ses membres qui voulût autoriser qu'il y eût plusieurs Généraux dans un mèine Ordre, et (luial'aillibk'ment
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il Serait refusé. Le Père Tean rie Jésus Rocca ne se re- 1^93 buta pas de toutes ces difficultés. Gomme il avait beaucoup d'expérience , il jufiea aussitôt que, puisque Jésus- Christ Lui-même a déclaré ijue les pensées des hommes sont sujettes à changer plusieurs fois dans le même jour, il pouvait espérer que la même chose arriverait à ces Prélats, et que ceux qui paraissaient les plus opposés à ce qu'il demandait, pourraient devenir les plus favorables. Son plus grand soin fut d'obtenir une audience particulière du Pape , parce que , dans les publiques , le vu grand nombre de demandes qui s'y font ordinairement, ^^ p^p^
. . confirme
ne permet pas que 1 on prenne de justes resolutions sur cette toutes. La grâce qu'il sollicitait lui ayant été obtenue réparation. par ses amis , il fut reçu par le Pape dans la salle Grégorienne. Après lui avoir témoigné ses respects, il fit un long discours dans lequel il rapporta tout ce qu'il crut être de plus pressant sur la matière dont il s'agissait. Pour confirmer ce qu'il venait d'avancer, il présenta à Sa Sainteté une copie authentique de la Goncession qu'elle avait faite d'un Général séparé pour les Religieux Déchaussés de l'Ordre de Saint-Bernard. Geci frappa tellement le Saint-Père, qu'ayant changé de sentiment , il fit expédier la Bulle suivante.
BULLE
DE NOTRE S.UNT-PKUE LE PAPE CLÉMENT VUI
« Clément VIII, du nom , pour mémoire perpétuelle de ce qui suit.
i( La continuelle sollicitude du devoir pastoral que le <i. Seigneur Nous a imposé , Nous avertit de veiller toute jours avec grand soin, pour procurer le repos des (( personnes religieuses qui, après avoir quitté le siècle,
lo93
Ifi LA VIE DE SAINT .1EA\ DE LA CROIX
« se sont consacréfis à Dipii , ot pour éloigner tout ce « qui est capable de les détourner de leur vocation; (( afin que, délivrées de tout ce qui peut les distraire du « culte divin, elles puissent servir le Seip^neur, avec « tranquillité , selon les Règlements particuliers de leur c( Institut.
« Il y a déjà quelque temps que le Pape Grégoire XIII, « d'heureuse mémoire, après avoir approuvé l'Institut (f que professent les religieux appelés Déchaussés, de «. l'Ordre de la bienheureuse Vierge du Mont-Carmel , «. établis dans les Espagnes selon la Règle primitive « dudit Ordre, a séparé lesdits religieux et religieuses, « leurs maisons, couvents, monastères et autres lieux, « tant présents qu'à venir, des autres Provinces des « religieux du même Ordre qui observent la Mitiga- « tion , accordée par Eugène IV, Notre prédécesseur. « A érigé lesdites maisons , monastères et autres lieux « des susdits religieux et religieuses Déchaussés, en « une Province appelée, des Déchaussés, pour être « gouvernée par un Provincial qui devait être élu parmi ce eux dans un Chapitre Provincial. En sorte que cetfe (( Province serait soumise, comme les autres, àTobéis- (( sance et autorité du Général de tout. l'Ordre, qui « pourrait les visiter, corriger et punir par lui-même « ou par quelque autre qu'il lui plairait choisir parmi « les Déchaussés , le tout selon la Règle primitive.
« Depuis ce temps-là , le Pape Sixte V, d'heureuse « mémoire, Notre prédécesseur, ayant appris que le « nombre desdits religieux et religieuses Déchaussés « augmentait tous les jours et prenait de nouveaux ac- « croissements, non - seulement dans les Espagnes, <ï mais encore dans les Indes, où il y avait déjà plu- « sieurs monastères de cet Institut, co qui faisait qu'ils « ne pouvaient pas être facilement gouvernés par un H seul Provincial, ordonna qu'il serait fait plusieurs « Provinces de toutes ces maisons , et érigea toutes ces
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« difïérentos Provinces en une Conji^régation purticu- '593 « Hère, qui aurait, outre pes Provinciaux, un Vicaire « Général , auquel il conféra la même autorité que pos- « sède le Général de tout l'Ordre , selon qu'il est plus « amplement exprimé dans ses Lettres , auxquelles « Nous voulons que les présentes aient une relation « nécessaire.
« Mais , comme Nous venons d'être informé que dans « le dernier Chapitre Général de tout l'Ordre, tenu « cette année dans la ville de Crémone, où se sont « trouvés les religieux Mitigés et Déchaussés , il a été « déterminé, pour le bien de la paix, pour le repos et « profit, tant de l'Ordre en général , que de la Congré- « gation des Déchaussés en particulier, et pour d'autres « causes justes et raisonnables , qu'il serait fait une « séparation absolue de la Congrégation des Déchaussés (( d'avec le reste de l'Ordre, et que les Supérieurs de « part et d'autre renonceraient à toute sorte de juridic- « tion les uns sur les autres, en sorte que les Dé- (( chaussés n'auraient plus aucune voix active ni passive « dans les Chapitres généraux de tout l'Ordre , et ne (( pourraient plus avoir de place dans leurs assemblées. ((. Pareillement, le Général de l'Ordre n'aurait plus « aucune juridiction , autorité ou supériorité sur la « Congrégation des Déchaussés, ni sur leurs personnes, « soit inférieures , soit supérieures ; que notre cher « fils Jean-Étienne Chizzola, qui est actuellement Gé- « néral de l'Ordre, aussi bien que les autres Capitu- « laires, ont renoncé, par suffrages secrets, au nom « de tout le Chapitre , à toute juridiction , autorité et « pouvoir, qui leur était accordé, ou au Chapitre, par (( lesdites lettres ou autres Constitutions Apostoliques, « avec cette clause , néanmoins , que ladite Congréga- « tion des Déchaussés , ni ses Supérieurs , ne pourront « jamais , à l'avenir, prendre les lieux et maisons de « l'Ordre , quand bien même ils leur seraient offerts vo-
1593 « lontairement par les villes, ou Princes, ou par quelque « autre personne que ce soit , sous peine de nullité de « tout ce qui est accordé maintenant, s'il se trouve ja- « mais qu'ils aient fait quelque chose de contraire à cette « clause.
« Nous, donc, trouvant juste et raisonnable que ceux « qui professent une Règle plus étroite et plus rigou- « reuso no soient point soumis aux Supérieurs de ceux C( qui mènent une vie plus douce , mais qu'ils aient des « Supérieurs de leur même profession qui les gouver- « nent heureusement et avec fruit, selon leur Piègle et « leurs Instituts particuliers. Confirmant lesdites lotce très, le Décret dudit Chapitre, et tout ce qui a été « déterminé sur ce sujet, comme si tout était inséré ici « mot à mot. Après avoir été informé de tout ceci par « Notre cher fils Dominique Pinelli, Cardinal- Prêtre « du titre de Saint- Chysogon, et protecteur, tant de « l'Ordre des Carmes en général , que de la Congréga- « tion des Décliaussés en particulier, n'ayant point été « incité par les choses que lesdits religieux nous au- « raient représentées, ni à l'instance d'autres personnes « qui nous auraient sollicité en leur faveur sur l'afTairc « qu'ils avaient devant Nous; mais, de notre propre « mouvement, certaine science, et puissance Aposto- « lique , Nous avons , par ces présentes , approuvé et « confirmé, à perpétuité, comme Nous approuvons et « confirmons le Décret de séparation passé au Chapitre « Général , en la manière qu'il a été conçu et ordonné, « ainsi que toutes les choses en général et en particu- « lier qui y sont contenues, les ordonnons et décernons (( de nouveau. Exemptons et déchargeons le susdit Vi- « cairc Général , toutes et chacune des personnes de « ladite Congrégation des Déchaussés, leurs couvents , « maisons , collèges et Provinces , tant de religieux que (( de religieuses, de toute supériorité, juridiction, obéis- « sance, visite, correction, réprimande, tant du Gé-
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a néral desdits Carmes, que des autres Supérieurs , de 1593 « quelque autorité qu'ils soient pourvus ou le puissent « être à l'avenir, quelques privilèges et facultés qu'ils a puissent avoir; en sorte que ledit Général ni les autres « Supérieurs dudit Ordre des Carmes , présents ou à « venir, puissent prétendre ni exercer aucune juridicn tien, en quelque temps que ce puisse être, ni avoir, « en quelque manière que ce soit, aucun pouvoir ou '(( autorité sur ladite ConLiréi^ation des Carmes Déchaus- « ses, sur leur Vicaire Général, maisons, couvents, « collèges ou Provinces , tant de religieux que de relire gieuses. Qu'ils ne se pourront, non plus, ingérer ni « immiscer en choses ni affaires qui regardent ladite « Congrégation. Déclarons que Nous avons pris ladite c( Congrégation des Carmes Déchaussés, leur Vicaire « Général, couvents, maisons, collèges et Provinces, « immédiatement sous la protection, sujétion, gou- « vernement et obéissance du Siège Apostohque, auquel « Nous les recevons et assujettissons.
« Et , parce que le susdit Vicaire Général de la Con- « grégation des Déchaussés était soumis au Général de « tout l'Ordre, ce qui lui avait fait donner le nom de « Vicaire Général , cette subordination cessant , il est « nécessaire de changer ce nom. C'est pourquoi Nous (.(. déclarons et ordonnons, par ces présentes, que celui « qui, jusqu'ici, a été appelé Vicaire Général, soit «. nommé, dans la suite, Général de l'Ordre des Carie mes Déchaussés primitifs, c'est-à-dire, qui observent « la Règle primitive de l'Ordre de la Bienheureuse ce Vierge du Mont-Carmel; lequel aura la même auto- « rite que Sixte V, Notre prédécesseur, avait conférée (( au Vicaire Général , avec ses six Conseillers ou Assis- « tants, que nous lui assignons de nouveau, lesquels « auront voix décisives, ainsi qu'il est plus amplement (( spécifié dans les Lettres de nos Prédècessf.'urs. Ledit «. Général , conjointement avec ses six Assistants, gou-
1593 c( vernera ledit Ordre des Carmes Déchaussés, selon (( ses Constitutions qui sont déjà faites, ou celles qui (( pourront être faites dans la suite.
« Mais , comme lesdils Conseillers ou Assistants doi- « vent pareillement être Définiteurs dans le Chapitre « Général où ils seront élus, nous ordonnons que l'on (( en choisisse un dans chaque Province, sans excéder « cependant le nomhre de six , lequel soit conventuel « de la Province pour laquelle il sera élu, ou ait quelque « charge dans la même Province ou dans l'Ordre. Pen- « dant le Chapitre Général , ils seront nommés Défini- « teurs, et, après le Chapitre, ils retiendront le nom de « Conseillers ou Assistants.
« Quant à ce qui resjarde la Province de Saint-Albert, « qui est dans les Indes , ou toute autre Province qui « pourrait être érigée de nouveau, avec le secours du «. Seigneur, à cause de la distance des lieux , nous vou- « Ions que l'on choisisse quelqu'un des autres Provinces « pour Conseiller ou Assistant, à moins qu'il ne se (( trouve, dans le royaume, quelque sujet capable qui «. soit de la même Province. Que, s'il se trouve qu'il y <f ait plusieurs Provinces sous la protection d'un seul ce Définiteur ou Conseiller, on prendra alternativement, « dans ces Provinces, celui qui doit remplir cette di- « gnité.
« Tous ces six Conseillers demeureront ensemble (( dans le même monastère, avec le Général, afin de « vaquer au gouvernement de tout l'Ordre, ainsi qu'il (( a été réglé dans les Constitutions ; et le tribunal , qui c( sera compo.sé du Général et des Assistants , doit être « nommé le tribunal de la Consulte.
<f Que s'il arrivait que le Général fût obligé de s'ab- « senter de la Consulte, ou de ladite Congrégation, il <f aura soin, avant son départ, de faire élire, par la « Consulte , un Vicaire Général qui puisse le repré- (t senter pendant son absence , et gérer les affaires de
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« l'Ordre conjointement avec les Conseillers. Ce qui se 1593 « fera pareillement lorsque le Général sera malade , ou « s'il venait à mourir pendant le temps de sa charge. « Ledit Vicaire Général ne pourra pas s'absenter tant « que le Général sera absent, et son office durera jus- « qu'au retour du Général , supposé qu'il ait été élu « pour cette raison.
« Aussitôt que le Général aura été élu , il sera con- « firme sur-le-champ, en sorte , néanmoins , qu'il soit « obligé de faire savoir son élection au Cardinal protec- « teur de l'Ordre , le plus tôt qu'il le pourra. Son office « durera pendant six ans , et il ne pourra être élu pour « le même emploi qu'au bout de six autres années. « Quant à ce qui regarde les autres Prélats , et le temps « de célébrer les Chapitres Généraux ou Provinciaux, on « suivra exactement tout ce qui a été réglé ci-devant par « les Souverains Pontifes Sixte V et Grégoire XIV, nos « prédécesseurs, que nous voulons être observé à la « rigueur.
« Mais , comme le premier Chapitre Général qui se « doit tenir est indiqué pour les fêtes de là Pentecôte « de l'année suivante, 1594, et que les religieux ne « pourraient pas s'assembler avant ce temps sans beauce coup de dommage, nous déclarons dès à présent, et « nous nommons pour Général celui qui remplit actuel- « lement la charge de Vicaire Général , lui donnant tout « le pouvoir et autorité que nous avons expliqués ci-des- <( sus, afin qu'il puisse gouverner ledit Ordre avec ses <i Assistants, comme s'il avait été élu dans le Chapitre, « auquel il présidera en son temps , jusqu'à l'élection « d'un nouveau Général. De plus, nous accordons pouce voir audit Général et à ses Assistants de faire, dans (c le Chapitre Général, toutes sortes de Statuts et ordonne nances concernant le service de Dieu et le bon gou- « vernement de l'Ordre, pourvu que ce qu'ils détermic< neront ne soit pas opposé au Concile de Trente , aux
1593 « Constitutions Apostoliques, à la Règle primitive, ni à «. leur Institut, ainsi qu'il a déjà été spécitîé par les Cons- « titutions de Grégoire XIII , Sixte V et Grégoire XIV, « nos Prédécesseurs. Ledit Général pourra pareillement « ériger de nouvelles Provinces, et faire de nouvelles « fondations par toute la terre.
« Nous accordons aussi au susdit Général , et à tout « l'Ordre des Carmes Déchaussés, tous les Privilèges, (( Induits, Facultés et autres grâces qui ont déjà été (( accordées par Nous ou par nos Prédécesseurs, à la « Province et à la Congrégation desdits Déchaussés , etc. « Donné à Saint-Pierre de Rome , sous l'Anneau du « Pécheur, le 20 décembre 1593, le deuxième de notre
ib94 « Pontificat. »
VIII Pendant que l'on expédiait, à Rome, la Bulle que
Mort nous venons de rapporter, le Père Nicolas Doria était Nicolas ï'Gvenu en Espagne, et s'appliquait à perfectionner le Doria. nouveau gouvernement, afin de disposer toutes choses pour le prochain Chapitre, qui devait se tenir aux fêtes de la Pentecôte. Le Roi Philippe II , qui avait connu par sa propre expérience les grands talents de ce saint religieux, souhaitait vivement qu'il fût élu Général dans le premier Chapitre. Mais comme cela était contraire aux Constitutions de l'Ordre, parce qu'il y avait déjà six ans qu'il était dans les charges. Sa Majesté crut à propos d'en écrire à Sa Sainteté , afin d'en obtenir un Bref qui pût le dispenser pour cette fois. Le Saint-Père accorda volontiers ce que le Roi lui avait fait demander par son ambassadeur, et fit expédier un Bref, le 23 mars 1594, par lequel il déclarait que, pour celte fois seulement, le Père Nicolas pouvait être élu Général , quoiqu'il y eût déjà six années ([u'il remplissait l'Office de Vicaire Général.
Sa Majesté avait fait faire cette démarche à l'insu du Père Nicolas , et le Bref était adressé au Nonce , afin de s'en servir lorsqu'il serait temps. Cela ne put cependant
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être si secret que les Religieux n'en eussent connais- ib94 sance, et ne formassent là - dessus divers jugements. Ceux qui ne goûtaient pas son amour pour la régularité , ne pouvaient se persuader qu'il n'eût aucune part à ce Bref. Ils condamnaient ouvertement son ambition, voulant le faire passer pour un homme qui cherchait à se maintenir dans les chaiges aux dépens de ses propres lois. Les autres, au contraire, qui connaissaient le fond de son cœur, tâchaient de l'excuser en protestant de son innocence, et souhaitaient que le Bref pût avoir son exécution. Mais le Père Nicolas , à qui la démarche du Roi avait causé un déplaisir fort sensible , après avoir fait tous ses efforts auprès de Sa Majesté, pour le thssuader de faire usage du Bref qu'il avait obtenu, voyant qu'il ne pouvait rien gagner sur son esprit , changea le Heu de la célébration du Chapitre. Au lieu de le faire tenir à Madrid, où il était convoqué, il désigna la ville de Ségovie, afin qu'étant éloignés de la Cour et du Nonce , les Capitulaires fussent en plus grande liberté d'agir selon les lumières de leur conscience.
Comme le temps de la tenue du Chapitre s'approchait, il partit pour Ségovie. En passant à Pastrane, il donna l'habit à trois Novices, et fît, à cette occasion, un discours fort touchant sur les devoirs de la vie religieuse. De là il se rendit à Alcala , où il fut obligé de se mettre au lit, étant attaqué d'une grosse fièvre. Il crut d'abord que ce n'était qu'une suite des fatigues qu'il avait essuyées pendant son voyage; mais, quelques jours après, la maladie se déclara , et il parut sur son corps des signes de pourpre , qui firent connaître le danger où il était. Une si fâcheuse nouvelle jeta la consternation dans tous les esprits. On lit des prières publiques pour sa conservation; mais Dieu, qui voulait le récompenser de tous ses travaux , n'écouta point les vœux de ceux qui cherchaient à le retenir sur la terre. Le mal augmenta si
1594 considérablement , que dès le cinquième jour on le crut près de sa tin. Il eut néanmoins quelque repos les jours suivants, en sorte que les médecins commencèrent à espérer beaucoup. Ayant reçu sur ces entrefaites une lettre du Nonce, par laquelle ce Prélat lui ordonnait, de la part de Sa Sainteté , de transférer le Chapitre Général à Madrid , et de venir y présider, cette nouvelle l'affligea si sensiblement , qu'il retomba dans un état encore plus fâcheux que le précédent. Sentant approcher sa fin, il demanda les derniers Sacrements, et les reçut avec toutes les marques de dévotion que l'on devait attendre d'un si saint Religieux. Enfin , au bout de quinze jours de maladie, il rendit son âme à son Créateur le 9 mai de Tannée 1594. Il serait difficile d'exprimer l'affliction que causa cette triste nouvelle dans toute la Réforme. Chacun en particulier ressentit la perte que l'Ordre venait de faire , et ceux qui jusqu'alors lui avaient été les plus opposés, devinrent ses plus zélés panégyristes.
Pendant que le Père Nicolas était Vicaire Général , il avait envoyé à Rome le Père Jean de Saint-Jérôme , en qualité de Procureur Général , pour vaquer près du Saint-Siège aux affaires qui concernaient la Réforme. Ce Père avait été obligé de faire un voyage à Gênes , selon les Ordres qu'il avait reçus d'Espagne. Lorsqu'il eut exécuté sa commission, il reprit le chemin de Rome , accompagné du Père Pierre de la Mère de Dieu. Ce dernier était excellent Prédicateur; sa vertu et ses mérites lui acquirent une si grande réputation, que le Cardinal Baronius , parlant de lui , dit qu'on ne pouvait trouver de son temps personne plus saint dans cette première ville du monde. Comme c'est à ce grand Religieux que la Congrégation d'Italie doit son établissement, je donnerai ici une légère idée de ce saint Homme, rapportant en peu de mots les faits principaux de son admirable vie.
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Pierre Jérôme de Villagrossa, dit, en Religion, Pierre i59t de la Mère de Dieu , naquit en la ville de Dorça dans le ix
royaume d'Aragon. Son père se nommait Pierre de Abrégé Villagrossa , et sa mère, Jérôme d'Albanque. Tous deux
de la vie du Père
étaient d'une famille distinguée dans le pays, et faisaient pierre
le la Ml de Dieu
profession d'une piété toute singulière. On s'aperçut'" ''^ ^'"^"^^
dès son enfance de la profondeur de son esprit, et des talents dont Dieu l'avait prévenu pour exceller dans la prédication. Ceux qui l'ont connu particulièrement ont attesté qu'il était venu au monde ayant une étoile fort bien marquée sur la langue , faisant ainsi connaître à ses parents que le Seigneur l'avait destiné pour annoncer Ses vérités. Ce signe extérieur lui est demeuré jusqu'à la mort.
Il s'appliqua dès sa plus tendre jeunesse aux exercices de piété. Il s'enfermait souvent dans l'endroit le plus retiré de la maison , pour s'adonner à la prière. Son plus grand plaisir était d'être à l'église, afin d'ollVir à Dieu les prémices de son cœur. L'amour qu'il eut toujours pour l'éternelle Vérité, lui inspira dès son bas âge une si grande horreur pour le mensonge, que l'on ne put jamais le soupçonner d'en avoir fait aucun. Il n'avait encore que dix ans, que déjà il était l'exemple et l'admiration de ses égaux , qui le regardaient comme un Saint. Cette idée qu'ils avaient de sa vertu , ne leur permettait pas de faire en sa présence la moindre immodestie. S'il arrivait à certains moins réglés de s'échapper en paroles ou en actions qui choquassent la bienséance , dès que le jeune Villagrossa commençait à paraître, sa seule vue réprimait tout à coup leurs libertés. Cette vénération , que sa sagesse inspirait , s'accordait parfaitement avec la plus tendre amitié. Tout sérieux qu'il paraissait, il était néanmoins d'une douceur si charmante, qu'en attirant l'estime, il gagnait également les cœurs. Rien n'était si surprenant que de le voir, dès ce temps , écouté comme un oracle par les enfants de son
1S94 âge. La Providence le disposait ainsi, par cette espèce d'essai, à l'être un jour pour tout ce qu'il y a de plus considérable dans l'univers. Consacré au Seigneur dès sa tendre enfance , comme un autre Samuel , il recevait comme lui des lumières extraordinaires du Ciel. Le Saint-Esprit, qui fut son premier maître, le formait, par des instructions secrètes , à l'intelligence des célestes vérités. Ces grâces particulières le tenaient dans un extrême éloignement du monde; il n'en aimait ni les jeux ni les plaisirs.
Il s'accoutuma de bonne heure au jeûne et à l'abstinence , surtout dans les temps de l'Avent et du Carême , pendant lesquels, aussi bien qu'en tous les autres jours marqués par l'Église , il jeûnait avec autant d'exactitude que les Religieux les plus sévères et les plus avancés en âge. Son courage et son amour pour la pénitence le soutenaient, malgré la faiblesse de son enfance, en ces pénibles exercices. L'Oraison, capable elle seule de l'affaiblir, augmentait ses forces. Après un sommeil assez court, il se levait la nuit pour adorer son Créateur. Son esprit élevé par ses communications avec le Seigneur , et dégagé des objets terrestres, devenait plus capable de concevoir avec facilité ce qu'on lui enseignait. Aussi ne fallut-il que très -peu de temps pour lui apprendre parfaitement la grammaire.
A l'âge de quatorze ans , ses parents l'envoyèrent à Alcala pour y apprendre la philosophie. Comme cette Université était alors luie des plus célèbres du monde Chrétien, on y venait de toutes parts pour y apprendre la sagesse. Pierre de Villagrossa remplit parfaitement en ce lieu les désirs de ses parents; aussi avait -il tout ce qu'il fallait pour réussir. Dans cet âge où l'on présume si aisément de ses lumières , et où la vivacité du génie est si peu modérée par la prudence, son jugement propre ne fut pas son guide. Jamais il n'approfondit les vérités , et n'entra dans les routes de la sagesse , qu'après
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avoir consulté les sages. Cette docilité le fit avancer en i594 assurance ; ses progrès furent si rapides qu'en peu de temps il mit ses compagnons hors d'état de l'atteindre et de le suivre. Ce fut dans cette académie qu'il fit le premier essai de sa grande pénétration. Il goûta toutes les raisons des philosophes, mais n'en demeura pas à des études profanes. Il commença dès lors à méditer les divines Écritures, dont il comprit de suite le mérite et l'excellence. Son jeune cœur s'ouvrit à ces vérités célestes; il s'accoutumait à ce style du Saint-Esprit, et retenait avec plaisir ces admirables expressions qui devaient un jour lui devenir si familières. Tous les dimanches il avait coutume de se laver dans la piscine salutaire, et se fortifiait après cela par la nourriture céleste. Il portait ordinairement sur lui un petit livre intitulé : Le Mépris du monde. C'était un traité dan^ lequel l'Auteur avait réuni tous les passages et les raisonnements les plus touchants, pour faire connaître le vide et le néant des choses d'ici-bas. La lecture assidue qu'il faisait de ce traité lui en inspira bientôt les sentiments. La grâce de Jésus -Christ frappait en même temps à la porte de son cœur; il en suivit les attraits, formant sur-le-champ la généreuse résolution de se donner à Dieu pour le reste de ses jours.
La Réforme des Carmes Déchaussés faisait pour lors le sujet de l'édiGcation de toute la ville d'Alcala. Leur retraite rigoureuse, leurs oraisons continuelles, ces grandes austérités qu'ils pratiquaient avec tant de ferveur, faisaient naître une sainte admiration dans tous les esprits. Ces exemples de vertus frappèrent si fortement le jeune de Villagrossa , qu'il se résolut de les suivre. A Tâge de dix-sept ans, il sortit d'Alcala pour se réfugier à Pastrane , où il voulut examiner par lui-même toutes les pratiques qui s'observaient dans ce Noviciat. Il en fut tellement édifié, ^t pressa si fortement les Supérieurs de le recevoir parmi eux , que, ne pouvant ré-
1594 sister aux vives instances qu'il faisait tous les jours, on lui donna l'habit de Religieux l'année 1582.
Il serait difficile d'exprimer avec quelle ferveur il se porta dès lors à l'accomplissement de ses devoirs. Comme il n'avait embrassé cette Religion que parce qu'il y avait remarqué beaucoup d'austérités et un parfait détachement de toutes choses , il s'appliqua particulièrement à effacer de sa mémoire ce que les impressions du siècle pouvaient encore lui représenter, et à chercher le Seigneur par le moyen de l'oraison. Pour mieux réussir dans ce dessein généreux , il se proposa d'imiter les plus vertueux; et, quoiqu'il fût d'une complexion assez délicate , bien loin de se rebuter des rigueurs qui se pratiquaient dans cette maison, il les trouvait encore trop modérées. Les Supérieurs étaient ^ême obligés de veiller exactement sur sa conduite , pour Tempêcher de se livrer entièrement aux excès de sa ferveur, qui eût été indiscrète.
Lorsqu'il eut achevé l'année de son Noviciat, il prononça les vœux de son engagement avec une joie et une consolation si grandes , qu'il a avoué depuis n'en avoir jamais ressenti de semblables le reste de sa vie. Ce fut alors qu'il se donna sans réserve au Seigneur, fort résolu d'exécuter jusqu'à la mort, avec toute la perfection dont il serait capable, ce qu'il venait de Lui promettre. Il fit voir, dans cette occasion , jusqu'où s'étendait son détachement dans l'oblation de son sacrifice. Ayant appris qu'un de ses parents était venu exprès pour assister à sa profession, il ne voulut pas la faire en sa présence, disant qu'un acte évangélique , tel qu'était le renoncement au monde, devait se faire avec la pratique des maximes évangéliques. Aussi le détachement qu'il eut de ses parents, selon le conseil de Jésus -Christ, dura toute sa vie. Il le témoigna particulièrement un jour qu'il passait par Dorça. Le Religieux qui le conduisait l'avait obligé d'aller loger chez ses parents ; il
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n'obéit qu'à condition qu'il y demeurerait retiré dans i'^^^ une cliaml)re , pour s'a[ipliquer à ses exercices spirituels, et qu'il ne parlerait que rarement.
Quelque temps après sa profession , on l'envoya demeurer dans le couvent de Manzère, dans l'espoir que l'air de cette maison contribuerait au rétablissement de sa santé , fort altérée par les grandes austérités qu'il avait pratiquées pendant son Noviciat. On se trompa néanmoins dans cette occasion ; car ses infirmités augmentèrent si fort, qu'il fut contraint de se mettre au lit. Dans cet état de langueur, il mit toute sa confiance en Celui qui , l'ayant appelé à la vie religieuse, lui fournirait tous les moyens d'en remplir les devoirs. Il pria avec foi , et comme il ne demandait la santé du corps que pour être en état d'exécuter les promesses qu'il avait faites, Dieu, connaissant la pureté de ses intentions, exauça ses vœux et le rétablit en peu de temps. Les Supérieurs , admirant les trésors de sagesse qui étaient renfermés dans ce jeune Religieux, l'envoyèrent au collège d'Alcala , afin de cultiver son esprit par l'étude de la théologie. Ce ne fut pas un petit acte de soumission pour lui ; car il ambitionnait de passer le reste de ses jours dans la méditation des choses célestes, afin d'en goûter les douceurs. Il craignait, avec raison, que les torrents de consolations surnaturelles dont son âme était comme inondée dans la contemplation , ne vinssent peu à peu à se tarir par les chicanes et les abstractions de l'école. Il obéit néanmoins, convaincu que la déférence qu'il avait, en cette occasion , pour les ordres de ses Suliérieurs , ne lui empêcherait pas l'exercice de l'oraison. Dieu bénit son obéissance, et le rendit si capable de comprendre les plus sublimes vérités de la théologie, qu'il confessa depuis avoir étudié avec tant de pureté , qu'il n'osait pas même jeter les yeux sur ce qui lui semblait profane ou inutile.
Vers le milieu de son cours d'étude, les Supérieurs,
voulant éprouver si le talent qu'il paraissait avoir pour la prédication était aussi particulier qu'il y avait sujet de le croire , lui ordonnèrent de prêcher dans l'Église du monastère. On fut surpris alors de voir le don singulier que le Seigneur lui avait donné pour ce saint ministère. Ses maîtres avouèrent que ce jeune homme les instruisait plus efficacement dans la chaire Evangélique, qu'ils ne l'enseignaient eux-mêmes dans l'école. Ils croyaient avoir devant eux un nouveau Vincent Ferrier, et ses paroles avaient une telle force, qu'on ne pouvait l'écouter sans verser beaucoup de larmes. De si rares talents, qui croissaient chaque jour, déterminèrent le Père Nicolas Doria à l'envoyer à Rome , avec celui qui devait y exercer la charge de Procureur Général. Il partit, pour cet effet, avec le Père Jean de Saint- Jérôme ; mais , ayant éprouvé de grandes fatigues pendant le chemin , il fut obligé de s'arrêter à Gênes pour y prendre du repos. On lui enseigna dans cette ville la langue italienne, qu'il apprit en peu de temps. Dieu, qui avait ses vues sur ce saint religieux , le préparait , de cette manière, aux grandes choses qu'il voulait exécuter par son ministère.
Le Chapitre Général de tout l'Ordre s'assembla vers cette époque dans la ville de Crémone, comme nous l'avons dit ci-dessus. Le Père Nicolas, passant par la ville de Gênes , pour aller à ce Chapitre , amena avec lui le Père Pierre de la Mère de Dieu, afin qu'il soutînt l'honneur de la Réforme en présence de tout ce qu'il y avait de plus distingué dans l'Ordre. Il prêcha avec succès, et passa ses thèses avec un applaudissement universel. Toute la ville de Crémone admira tant de talents renfermés dans un seul homme; mais sa modestie et toutes les autres vertus qu'il possédait dans un degré très - éminent , le firent encore plus révérer que son éloquence.
Après l'essai de ses prédications dans la ville de
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Gênes, il fut envoyé à Rome. Comme sa renommée '^9^ avait précédé sa personne, chacun s'empressa de venir à SCS sermons. Bientôt on le l'egarda comme un apôtre envoyé de Dieu pour ramener les pécheurs, et toucher les cœurs les plus endurcis. Les conversions qu'il fit dans cette première ville du monde chrétien furent si fréquentes et causèrent tant de bruit, que le Cardinal de Côme en ayant été informé, se crut obligé d'en faire le rapport à Sa Sainteté. Clément VIII fut extrêmement consolé en apprenant cette nouvelle. Comme ce Pape avait un grand zèle pour le bien de l'Église en général, et pour la réformation des Ordres religieux en particulier, Il jugea aussitôt qu'un homme du talent et de la sainteté du Père Pierre, lui serait d'un grand secours pour l'exécution de ses projets. Dans cette vue, Il lui fit défense de sortir de Rome et voulut qu'il exerçât ses talents dans toutes les églises de Rome, afin que les âmes pussent profiter de la faveur que Dieu leur accordait en leur envoyant un si digne ministre pour annoncer ses vérités.' Sa Sainteté fit plus : pour faire connaître l'estime particulière qu'Elle faisait d'un homme si remarquable, Elle le choisit pour son prédicateur ordinaire. Ce fut alors que, jugeant par Lui-même des rares talents dont le Seigneur avait favorisé le Père Pierre, ce Pape songea aux moyens qu'il devait prendre pour le garder toujours près de Sa personne.
Comme la Réforme n'avait point de monastère dans t^jofi cette grande ville, Clément VIII crut qu'il était à propos x d'y faire une fondation. Après avoir fait examiner où il origine pourrait placer ces religieux, il leur fit offrir une cha- c'^^j^. pelle, dans laquelle on conservait une image miracu- t^aiion leuse de la sainte Vierge, appelée Sainte Marie de la Scala , à cause que cette image avait d'abord été placée sur un escalier, où elle avait fait plusieurs miracles. Le Père Jean de Saint-Jérôme, qui exerçait l'office de Procureur Général , ayant appris ce dessein du Souverain
1506 Pontife, demanda une audience particulière. Après avoir remercié Sa Sainteté de l'affection particulière qu'Elle témoignait aux Carmes Déchaussé.-', il La supplia de ne rien précipiter dans une affaire de cette conséquence, et de lui donner le temps d'écrire en Espagne , afin d'informer les Supérieurs Généraux et d'en attendre la réponse. Le Pape trouva cette demande raisonnable. Mais comme II ne voulait pas que cette affaire traînât trop en longueur, Il ordonna au Procureur Général de faire toutes ses diligences pour avoir sous peu une réponse positive.
Lorsque les Supérieurs Généraux eurent appris en Espagne la résolution de Clément VIII , au lieu de s'en réjouir et d'en remercier le Seigneur, ils en furent alarmés. La fausse prévention, oîi sont tous les Espagnols , que la vertu ne peut pas se pratiquer avec autant de ferveur chez les autres nations que parmi eux, en fut la cause. Ils crurent que les observances de la Réforme étaient trop rigoureuses pour être gardées avec autant d'exactitude dans un climat qu'ils s'imaginaient être différent du leur. Ils avaient encore de plus une autre raison de s'opposer à cet établissement. Comme l'esprit de la Réforme est un esprit de retraite et d'oraison, ils appréhendèrent que, si une fois elle se répandait dans l'Italie, les religieux particuliers ne se servissent de ce prétexte pour rompre leur solitude, afin de recourir au Saint-Siège dans les moindres occasions. Ces deux motifs firent tant d'impression sur leurs esprits qu'ils résolurent de refuser cette fondation. Mais, comme ils ne voulaient pas irriter un Pape qui leur était si affectionné, ils eurent recours au roi d'Espagne, et prièrent Sa Majesté d'interposer son crédit auprès du Saint - Père, pour empêcher l'exécution de ce projet. Le roi Philipjje II, plus prévenu que qui que ce tût en faveur de sa nation, goûta les raisons des Supérieurs. En conséquence, il manda à son ambassadeur de repré-
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senter fortement de sa part au Souverain Pontife que isoe les observances de la Réforme des Carmes Déchaussés étaient trop rigoureuses , pour être gardées hors les Espagiies; et que, pour cette raison , il était inutile de penser au nouvel établissement que Sa Sainteté méditait, parce qu'il ne réussirait pas.
Le Père Jean de Saint -Jérôme ayant reçu ses dé- '^^^ pèches, fut trouver Sa Sainteté. Il était accompagné de ^i l'ambassadeur de Sa Majesté Catholique, qui déclara fondation
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que les mtentions du roi son maître étaient conformes oame à celles des Supérieurs de l'Ordre. Le Pape, surpris de ^^ '** ^'^*'*cotte réponse, demanda au Procureur Général combien il y avait alors de Carmes Déchaussés dans l'Italie? Celui-ci ayant répondu qu'il y en avait environ trente , le Saint-Père répliqua sur-le-champ : Deux seuls Carmes Déchaussés ont commencé la Réforme en Espo.gne; ainsi , puisque nous eh avons trente, nous en avons assez pour fonder en Italie. Que les Espagnols demeurent en Espagne et qu'ils se gouvernent à leur fantaisie. Nous , avec ceux qui sont en Italie , nous fonderons à Rome et par toutes les parties du monde. Aussi , Sa Sainteté commanda au Cardinal de Côme de mettre les Carmes Déchaussés en possession de ladite chapelle de Notre-Dame de la Scola, ce qui fut fait le second jour de février l'an 1597.
Dès le mois suivant, le Pape, par sa Bulle qui commence par ces mots : Sacrarum religionum , donnée à Rome le 20 mars de la présente année 1597, conGrma l'établissement du couvent de la Scala (1), et le mit sous la protection du Cardinal Pinelli, protecteur de tout l'Ordre des Carmes. Il sépara le couvent de Sainte-
(1) On conserve dans ce couvent le pied de sainte Térèse, admirablement conservé et proportionnellement aussi remarquable par sa beauté naturelle que par la sainteté de llUustre Vierge à qui il a appartenu.
1597 Anne, où demeuraient les Carmes Déchaussés, et celui de Jésus-Marie , où étaient les Carmélites, tous deux fondés dans la ville de Gênes , ainsi que celui qui venait de s'établir à Rome, de la juridiction et supériorité de la congrégation d'Espagne , leur donnant tous les privilèges et indulgences de la congrégation. De plus, Sa Sainteté défendit aux religieux d'Espagne de venir demeurer dans ces deux monastères, et à ceux-ci de passer à la congrégation d'Espagne, dérogeant à toutes les fondations et dotations qui porteraient que lesdits monastères dépendraient de la Congrégation d'Espagne.
X" Pour affermir davantage cette congrégation d'Italie ,
le même Souverain Pontife, par une autre Bulle du 13 novembre de l'an 1600, qui commence par ces mots: In Apostolicœ dignitatis, confirma la Bulle précédente, et, de ces trois couvents, érigea une nouvelle congrégation , à laquelle il attribua les mêmes privilèges qu'à celle d'Espagne. Il nomma pour Commissaire Général de cette nouvelle congrégation le Père Pierre de la Mère de Dieu , Prieur du monastère de la Scala, avec pouvoir de la gouverner en cette qualité. De plus. Il ordonna que, lorsque l'on aurait encore fondé deux maisons , les Supérieurs de ces quatre monastères s'assemblassent avec leurs compagnons, dans le lieu qui serait désigné par le Commissaire Général, afin d'y célébrer un Chapitre Général, dans lequel on procéderait à l'élection d'un Général et des Définiteurs de ladite congrégation; donnant au Général qui serait ainsi élu, le même pouvoir qu'avait le Commissaire Général, avec pleine liberté de fonder des monastères dans toutes les villes du monde chrétien , excepté dans les Espagnes. Comme ces deux Bulles sont de conséquence, nous les rapporterons ici dans leur entier (1).
(1) Les Carmes d'Espagne ayant été chassés en 1X39, le Révcrondissime Père Dominique de Saint-Joseph, d'origine espa-
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BULLE
DE NOTRE SAINT-PÈRE LE PAPE CLÉMENT VIII , POUR L'ÉTABLIS- SEMENT DU MONASTÈRE DE SAINTE- MARIE DE LA SCALA , DANS LA VILLE DE ROME, AVEC LA SÉPARATION DU GÉNÉRAL, ET DE LA CONSULTE D'ESPAGNE
• « Clément VIII du nom, pour mémoire perpétuelle de ce qui suit.
(( Gomme Nous désirons avec une sincère affection « l'accroissement et la propagation des Ordres religieux (( qui sont saintement établis dans l'Eglise de Dieu , « Nous accordons volontiers tout ce qui Nous paraît « capable de contribuera cette fin. C'est pourquoi, ne « se trouvant actuellement dans toute l'Italie aucun mo- (( nastère de Carmes Déchaussés , excepté celui de c( Sainte -Anne, établi dans la ville de Gènes; et sa- « chant que ce nouvel Ordre institué dans les royaumes « d'Espagne , selon la Règle primitive des Carmes , est c( partout en odeur de sainteté et produit de jour en « jours des fruits de salut dans la vigne du Seigneur, « pour la consolation des peuples, Nous avons sujet K d'espérer que, s'il se faisait un nouvel établissement (( d'un monastère de cette Congrégation dans cette « grande ville, on en retirerait un immense profit pour ic la gloire du Seigneur et le salut des peuples.
« Nous donc, voulant traiter favorablement ledit (( Ordre , et confirmant par les présentes tous les pri-
gnole, et profos de la Cong^régation d'Espagne, devenu Général des Carraes Déchaussés, alla en personne en faire la restauralion, par la fondation du Carmel de Marquina. Mais, par ordre de Sa Sainteté Pie IX , ce monastère appartient à la Congrégation d'Italie, dans laquelle se résume actuellement l'Ordre entier du Carmel.
>.c viléges, induits, concessions, grâces et faveurs, tant c( pour le spirituel que pour le temporel, accordés à « l'Ordre des Carmes par les Souverains Pontifes nos « prédécesseurs, par Nous-même et par le Saint-Siège « Apostolique, de quelle manière qu'elles aient pu être (( obtenues, même par forme d'extension et de commu- « nicalion de privilèges. A la prière de Notre cher Fils « Dominique Pinelli, Cardinal, prêtre du titre de Saintce Chrysogon, protecteur de tout l'Ordre des Carmes « auprès de Nous et du Saint-Siège Apostolique, Nous « érigeons et établissons, par ces présentes, une maice son de ladite congrégation des Carmes Déchaussés ce dans cette ville, leur accordant l'église appelée Sainte- « Marie de la Scala , située au delà du Tibre, ou toute c( autre église qu'ils pourront obtenir dans la même ce ville, afin qu'ils puissent y demeurer pour la gloire (c de Dieu et l'accroissement de la congrégation , à conce dition néanmoins que cette maison demeurera sépace rée et divisée de la congrégation d'Espagne, comme ce Nous le dirons plus bas. Nous introduisons, à perpécc tuité, dans cette nouvelle maison, ledit Ordre des (c Carmes Déchaussés, lesquels auront soin de se concc former, en tout et en partie , à la Règle primitive et ce aux Constitutions qui s'observent dans la congrégac( tion d'Espagne, de la manière que le tout a été conce firme par Nous le 29 février l'an 1592. Voulons qu'ils ce jouissent de tous les privilèges, induits, concessions, ce exemptions, immunités, prérogatives, faveurs, indulcc gences et autres grâces spéciales , tant pour le spiriic tuel que pour le temporel , accordées jusqu'ici à la « congrégation d'Espagne, par les Souverains Ponce tifes nos prédécesseurs, par Nous-même, ou par le ce Saint-Siège Apostolique, de quelque manière qu'elles ce aient été obtenues, même par forme de communicace tion et d'extension, en sorte qu'ils participent à toutes « ces grâces, comme si Nous les accordions actuelle-
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c( ment au susdit monastère et aux religieux qui doivent 1597 « y demeurer. Entendons néanmoins que cette nouvelle « maison, le monastère ou collège de Sainte-Anne du « même Ordre, établis à Gènes, celui des religieuses « fondées dans la même ville, sous le nom de Jésus- « Maria, avec tous les droits, biens et prétentions , de- « meureront dès à présent séparés et soustraits de « toute soumission, obéissance, supériorité et dépen- « dance du Général de la consulte et des autres reli- « gieux de la Congrégation d'Espagne, comme Nous les « divisons et séparons par ces présentes.
« Item, Nous unissons et incorporons ensemble le « monastère de cette ville, celui de Sainte-Anne et celui (.( de Jésus-Maria de la ville de Gènes, les séparant ab- « solument de la Congrégation d'Espagne, en sorte que (( cette congrégation n'ait aucune autorité , nijuridicc( tion sur ces maisons ; qu'il n'y ait aucune commu-' « nication entre eux ; que ceux de la susdite congréga- « tion ne se mêlent en aucune manière des chapitres, « élections ou autres actes quels qu'ils puissent être, « soit publics , soit particuliers , qui se feront dans ces (( trois maisons ; comme aussi que les religieux qui de- (( meureront dans ces trois maisons , ne pourront plus « se mêler des mêmes choses à l'égard de la congré- « gation d'Espagne. Nous soumettons immédiatement « à Nous -même et au Saint-Siège Apostolique les (( trois maisons susdites, sous la protection de notre « cher Fils Dominique Pinelli , Cardinal , prêtre du « titre de Saint-Chrysogon , sans autre dépendance , « soumission, ni subordination à aucun Ordre, soit des « Carmes Mitigés, soit des Déchaussés, déclarant nul « et comme non avenu tout ce qui pourrait être fait de « contraire à ceci, par quelque personne que ce puisse . « être , soit que cela se fasse avec connaissance ou par c( ignorance. Du reste, aOn que la paix qui convient « particulièrement aux personnes religieuses , soit garni. — 2
1597 « dée et conservée dans la congrégation et dans les « trois maisons susdites , Nous défendons par ces pré- « sentes, en vertu de la sainte obéissance, qu'aucun (( religieux de la susdite Congrégation ne se mêle de « molester, troubler, inquiéter par lui-même ou par « quelque autre personne interposée, ni de visiter, c( corriger, ou réformer, ou exercer quelque autre acte « semblable de juridiction , dans l'une ou dans toutes (( les trois maisons susdites; et pareillement que les « religieux de ces trois maisons entreprennent la même « chose à l'égard de ladite Congrégation, attendu que (( nous voulons qu'ils demeurent entièrement séparés « et distingués les uns des autres.
« Item, Aucun religieux de la congrégation d' Este pagne ne pourra plus venir demeurer dans l'une de . « ces trois maisons, ni pareillement aucun religieux « de ces trois maisons ne pourra passer dans celles de « la congrégation d'Espagne. On ne pourra non plus (( recevoir de part et d'autre les apostats, fugitifs, ou c( ceux qui auront été chassés. Que si l'on contrevenait « au présent décret, soit que cela eût été fait par igno- (( rance ou avec connaissance de cause , Nous déclarons « ladite translation et réception entièrement nulle, et « ordonnons que ceux qui auraient été reçus soient « renvoyés sans aucun délai.
« On ne pourra recevoir dans aucune de ces trois (( maisons les religieux de la congrégation d'Espagne « qui viendront en Italie, sous prétexte de gérer leurs ce affaires près du Saint-Siège, ou sous quelque autre (( prétexte que ce soit, s'ils n'ont pas une permission « expresse du Général et du définitoire ou consulte « d'Espagne. Or, comme il y a beaucoup de règlements « faits par les Carmes Déchaussés et confirmés par le « Saint-Siège, particulièrement ceux qui concernent « la forme de gouvernement, qui ne peuvent pas être ce observés dans les trois maisons susdites , et (ju'il est
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« à propos de régler plusieurs choses, selon la diver- « site lies temps et des lieux , Nous commettons pour (( cet elîet ledit Cardinal Protecteur, lequel, conjointece ment avec quelques religieux des plus graves, des « plus prudents, choisis entre ceux qui sont actuellece ment en Italie, [)ourra régler et disposer de tout ce (( qui sera jugé être plus convenable pour ces trois maice sons, comme aussi changer, expliquer ou ajoutera ((• leurs constitutions. Le tout néanmoins conformément « à la Règle primitive et à la rigueur de l'Institut. Nous « permettons pareillement que lesdils religieux puisc( sent recevoir des novices avec la permission du Garce dinal Protecteur ; et après que l'on aura fait les infor- « mations ordinaires, et qu'ils auront été approuvés « par les suffrages secrets de tout le Chapitre de la ce maison , déclarant que les présentes ne pourront jaoc mais être regardées comme suhreptices ou abreptices, ce ou comme ayant quelques-uns des défauts marqués ce dans le droit. C'est pourquoi Nous voulons qu'il soit ce jugé ainsi par quelciues juges ou commissaires que ce ce puisse être, de quelque autorité qu'ils soient revêce tus, leur ôtant à tous et à chacun d'eux tout pouvoir ce et autorité de juger ou d'interpréter autrement qu'il ce n'est marqué dans les présentes , et déclarant nul ce tout ce qu'ils pourraient entreprendre à ce confit traire.
« Nonobstant ce qui pourrait être marqué dans les «c lettres de Boniface VIII, d'heureuse mémoire. Notre ce prédécesseur, qui défend expressément aux Pieligieux ce Mendiants de s'établir dans quelque lieu ou de ce changer leurs établissements sans une permission ce expresse du Saint-Siège, et à condition qu'il sera ce fait mention de cette défense dans la permission « qu'ils obtiendront pour cet effet. Nonobstant pareilce lement toutes constitutions ou ordinations Apostoa liques, ni tout ce qui pourrait être marqué de con-
do97 <( traire dans les donations et fondations des deux mai- « sons établies à Gênes , supposé qu'il y fût spécifié a que ces deux monastères resteraient sous le gouver- (( nement et la juridiction du Général, de la consulte (' et de la congrégation d'Espagne, quand même le tout « aurait été confirmé par serment, par Autorité Apos- (( tolique ou de quelque autre manière. Dérogeant à « toutes clauses contraires qui auraient été mises, le « tout avec la même force que si elles étaient insérées « ici. Au reste , Nous voulons que Ton ajoute la même « foi aux copies de ces présentes, qui seront signées « par un notaire Apostolique et revêtues du sceau de (( quelques personnes constituées en dignité, comme si « on en montrait l'original.
(( Donné à Saint -Pierre de Rome, sous l'anneau du « Pêcheur, le 20 mars 1597, l'an sixième de notre Pont<. tifîcat. ))
BULLE
DE NOTRE SAI>-T-PÈRE LE PAPE CLÉMENT VU! , POUR L'ÉRECTION DE LA CONGRÉGATION D'ITALIE
« Clément VIII . pour mémoire éternelle de ce qui suit.
(( Placé, par la Divine Miséricorde , sur le Saint-Siège « Apostolique , sans avoir rien en Nous qui ait pu nous t( en rendre digne , Nous nous appliquons volontiers à « favoriser tout ce qui peut contribuer à l'accroissement « et à la propagation des Ordres religieux institués saince tementdansl'Église,dontlavie sainte, le bon exemple « et la saine doctrine peuvent être de quelque utilité (( pour le salut des fidèles.
« Dans cette vue, comme il n'y avait d'autre monas- «. tère de Carmes Déchaussés dans toute l'Italie, que
LIVRE NEUVIEME
(( celui de Gènes, Nous, désirant établir dans cette 1597 « grande ville ledit Ordre, dont les religieux obsorc( vent avec exactitude, tant dans l'Italie que dans les (( royaumes d'Espagne, la Règle primitive donnée par (( saint Albert, d'heureuse mémoire. Patriarche de Jé- (( rusalem, et confirmée par le Pape Innocent IV, d'heu- « reuse mémoire, Notre prédécesseur, le premier de « septembre de l'année 1248, et la cinquième de son ((■ pontificat; qui remplissent parfaitement les deux (( points principaux de leur Institut , dont le premier « est l'oraison et la contemplation , et le second , le salut « du prochain , qu'ils procurent par leurs paroles et par « leurs œuvres, à l'exemple des Prophètes Élie et Éli- « sée, et des autres Saints Pères dont ils sont les imic( tateurs et les héritiers légitimes. Nous avons érigé en « leur faveur une maison de leur Ordre dans l'église de « Sainte-Marie de la Scala, située au delà du Tibre, « ainsi qu'il est plus amplement marqué dans Nos Let- « très que Nous leur avons accordées à ce sujet. Mais « comme, outre les témoignages dignes de foi qui Nous « ont été rendus de la sainteté desdits religieux, Nous (( avons connu , par Notre propre expérience, combien « la sainte Eglise de Dieu reçoit tous les jours de profit « de leurs pieux exercices, de leurs oraisons, mortifi- « cations, austérités de vie, prédications, confessions <( et administrations de Sacrements, ce qui contribue K beaucoup à la gloire de Dieu et au salut des âmes.
(( Voulant pourvoir d'une manière convenable , au- « tant qu'il est en Notre pouvoir, à l'accroissement du- « dit Ordre; de Notre propre mouvement et certaine ((. science, après une mûre délibération, et de la pléni- « tude de Notre puissance Apostolique, Nous érigeons « et instituons à perpétuité, par la teneur des prête sentes, ladite maison établie dans cette ville, et le 4 monastère de Gènes, dédié à Dieu sous le nom de « Sainte-.Anne , comme aussi tous les autres couvents
ib97 « faits OU à faire dans l'Italie et dans tout autre pavs (( que ce soit, excepté dans les Espagnes , les ayant « déjà séparés et divisés de la Congrégation des Dé- « chaussés d'Espagne, Nous les érigeons, dis -je, en « une Congrégation de Carmes Déchaussés séparée de « toute autre Congrégation, Province, Supérieurs et (( religieux dudit Ordre; laquelle Congrégation, ainsi c( séparée, restera soumise immédiatement au Saint- « Siège, et sera gouvernée par un Général particu- « lier, avec ses Définiteurs, selon les statuts dudit « Ordre.
« Nous voulons que cette nouvelle Congrégation , « ainsi érigée par ces présentes, toutes les maisons (( qu'ils ont actuellement, et .celles que lesdits religieux « pourront posséder dans la suite, les Supérieurs et « religieux présents et à venir jouissent de tous les « privilèges, induits, concessions, exemptions, immu- « nités, prérogatives, faveurs, indulgences et autres « grâces spéciales, tant pour le spirituel que pour le (( temporel , accordés à la Congrégation d'Espagne par « les Souverains Pontifes Nos prédécesseurs, par Nous « et par le Saint-Siège Apostolique , de quelque mate nière qu'elles aient été obtenues, même par forme de « communication et d'extension de privilèges, le tout « comme si toutes ces choses avaient été accordées parce ticulièrement à ladite Congrégation d'Italie, à leurs « monastères , Supérieurs ou religieux.
« Nous leur donnons pouvoir de recevoir et d'ériger « de nouveaux monastères dans toutes les villes , pro- « vinces et autres lieux que ce puisse être, tant de « l'Italie que des autres royaumes, à la réserve de celui « d'Espagne; en sorte que, dans ces maisons, on puisse <( y placer et nourrir commodément douze religieux. De « même aussi Nous voulons qu'ils puissent recevoir et ' « convertir au profil et à l'usage de leurs maisons tous « les biens, meubles et immeubles, toutes les aumônes,
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(( donations, successions, legs et autres dispositions qui 1597 « leur seront offertes.
« De plus , comme on ne peut pas encore tenir les « Chapitres Généraux et Provinciaux dans cette Con- « grégation, ainsi qu'il est marqué dans les Constitu- « lions , Nous permettons à chaque maison particulière « de cette nouvelle Congrégation qui sera désignée, (( pour cet effet, par les Supérieurs, de recevoir à V l'habit de religion les Novices qui se présenteront, et « de les admettre, avec la permission du Commissaire. (( ou du Général de ladite Congrégation; à condition, (( néanmoins , que l'on observera , dans ces occasions , « ce qui est marqué dans les saints Canons , dans les vi Constitutions Apostoliques, dans Nos décrets parlicu- « liers et dans les statuts de l'Ordre, et que l'on aura « soin de faire et d'approuver, par les suffrages secrets « du Chapitre de la maison, les informations des novices « que l'on doit recevoir,
« Le Supérieur de la Congrégation ou de la maison « où les novices seront reçus, pourra donner commisce sion à quelque religieux prudent et zélé , de faire ces « sortes d'informations ; et celui à qui on aura donné (( cette commission observera fidèlement ce qui est « marqué dans les Constitutions Apostoliques. Que si « on est obligé de faire ces informations hors des mo- « nastères, le Supérieur pourra de même commettre, à « ce sujet , des personnes capables et dignes de foi.
« Pour une plus grande conservation de cet Institut, « Nous défendons expressément de recevoir, dans cette « Congrégation , les religieux apostats, fugitifs ou chas- (( ses , soit delà Congrégation d'Espagne, soit de quelce que autre Religion que ce soit, déclarant nulle toute « réception qui serait faite contre ce qui est marqué ici, « et ordonnant de chasser inces.samment ceux qui au- « raient été reçus de la sorte.
« De plus, Nous défendons qu'aucun des religieux de
/i4 LA VIE DE SAINT JEAN DE LA CROIX
iby? « cette Congrégation prenne le soin et le gouvernement (( des religieuses, quand même elles porteraient le même « habit, professeraient la même Règle, à la réserve, « cependant, du monastère des Carmélites de Jésus- « Marie , établi dans la ville de Gènes.
« Voulant, au reste, pourvoir au bien et à l'heureLix « gouvernement de ladite Congrégation d'Italie, Nous « nommons et députons , par ces présentes , pour Com- « missaire Général, notre cher fils Pierre de la Mère c( de Dieu , Prieur du couvent de Sainte-Marie de la (( Scala , et Nous lui donnons pouvoir et autorité de (( régir et gouverner ladite Congrégation d'Italie, les « maisons et monastères bâtis et à bâtir, et de faire (( tout ce que le Général et les Définiteurs ont coutume « d'exercer, selon les Constitutions, même de faire élire (( les Supérieurs par les suffrages secrets des Chapitres « des maisons, lorsqu'il le jugera à propos. Lorsqu'il y « aura encore deux autres maisons suffisamment êta- « blies, sur quoi Nous leur donnons les permissions (( nécessaires , tous les Supérieurs , avec leurs compa- « gnons et discrets qui auront été élus canoniquement, (( seront assemblés en Chapitre par le Père Pierre de « la Mère de Dieu , afin d'élire un Général et des Défî- « niteurs, et d'expédier toutes les affaires qui seront « jugées nécessaires pour le bien de ladite Congrégaft tion. Alors tout le pouvoir du Commissaire sera remis « au Général nouvellement élu , que Nous confirmons « dès à présent , afin qu'il puisse gouverner la Congré- « gation selon les constitutions de l'Ordre.
« Que , si le Père Pierre de la Mère de Dieu venait à (( mourir avant que sa Commission fût expirée , Nous (.( donnons, dans ce cas, le même pouvoir au plus an- « cien Prieur des maisons susdites , afin qu'il s'en serve « comme ledit Père Pierre.
« Et afin que cette sainte vigne puisse fructifier pour « le salut de plusieurs , Nous donnons pouvoir au Com-
LIVRK NFA'VIEME 45
« mispaire ot au Général d'étahlir la Confrérie do Notre- 1^97
« Dame-du-Monl-Carmel, et d'y admettre ceux qui se
(( présenteront. Déclarant que les présentes ne pourront
« jamais être re(;ardéei=? comme siibreptices o\\ abrep-
(( tices, ou comme ayant quelques-uns des défauts mar-
« qués dans le droit. Voulant qu'il soit ainsi juiié par
(( quelques juges ou commissaires que ce puisse être,
-« de quelque autorité qu'ils soient revêtus, leur ôtant
ft à tous et à chacun deux, tout pouvoir et autorité de
« juger autrement qu'il n'est marqué dans les présentes,
« et déclarant nul et comme non avenu tout ce qu'ils
<;( pourraient entreprendre à ce contraire , soit qu'ils le
« fassent par ignorance ou avec connaissance de cause.
« Nonobstant les Lettres de Boniface VIII, etc., comme
« dans le Bref précédent.
« Donné à Saint-Pierre de Rome, sous l'Anneau du Cl Pêcheur, le 13 novembre '1600, l'an neuvième de « notre Pontificat. »
Lorsque le Père Pierre de la Mère de Dieu eut pris xni possession de l'église de Notre -Danae de la Scala. il commença à travailler à la construction du monastère, et la divine Providence suppléa au défaut des moyens nécessaires pour soutenir cette dépense. Avant la fin de cette même année , le bâtiment se trouva si avancé, que l'on fut en état d'y recevoir des novices. Ce fut une chose fort surprenante de voir l'empressement que témoignèrent tant de personnes de faire partie de cette sainte milice, et d'entrer dans cette nouvelle Congrégation. Dieu, qui avait ses vues dans la séparation que le Souverain Pontife venait de faire des Carmes Déchaussés d'Espagne d'avec ceux d'Italie, bénit ces nouveaux commencements par la réception de plusieurs sujets excellents, qui se présentèrent attirés parla bonne odeur que ces saints religieux répandaient de toute part. De sorte que, en moins de six ans, on reçut des novices de toutes
1508 les nations , qui , depuis , furent tous envoyés dans leurs pays afin d'y établir la Piéforme.
XIV L'année suivante, le Cardinal Pinelli, protecteur de
l'Ordre , à qui le Saint-Père avait donné le pouvoir de régler tout ce qui paraîtrait plus convenable pour le bon gouvernement de cette nouvelle Congrégation, assembla à Rome les principaux d'entre les Carmes Décbaussés. Après avoir fait la lecture des anciennes Constitutions qu'ils avaient apportées d'Espagne, on y fit quelques changements qui furent jugés nécessaires, par rapport à la situation des lieux et à la diversité des génies , qui demandaient des règlements différents. On s'appliqua néanmoins à conserver toujours le même esprit intérieur, qui faisait l'essentiel de la Réforme, et l'on peut dire que, dans les deux Congrégations, il y a toujours eu une sainte émulation pour conserver cet esprit prinùtif et entrer dans les vues de Sainte Térèse, lorsqu'elle entreprit d'introduire la Réforme. En effet , l'esprit de la Sainte comprend en même temps l'application parfaite de notre entendement à la contemplation amoureuse des choses divines, et une fervente coopération au salut du prochain. La Congrégation d'Espagne prétend imiter la Sainte dans la première partie du double esprit du saint Prophète Élie, dont elle avait reçu la plénitude. C'est pourquoi les Carmes Déchaussés d'Espagne s'appliquent uniquement à la contemplation et à la retraite , ne s'adonnant au salut du prochain qu'autant qu'il est absolument nécessaire qu'ils s'y emploient, dans leurs propres églises. La Congrégation d'Italie a pris une autre route qui, quoique différente de la première , tend toujours à la même fin. Elle donne le premier lieu à la contemplation , comme à la fin principale de son Institut. Mais, comme les Souverains Pontifes l'ont obligée de s'employer au salut des âmes et à l'assistance du prochain, les religieux de cette Congrégation s'appliquent de telle manière aux fonctions Apostoliques , qu'ils ne
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pordent point de vue l'oraison et la contemplation , en io99 quoi ils font toujours consister l'essentiel de leur vocation.
De tout ceci on doit conclure, qu'encore que la Congrégation d'Espagne surpasse en quelque chose celle d'iLalie, celle-ci excelle en plusieurs autres sur celle d'Espagne. La première s'arrête davantage à l'esprit érémitique , qui était dans l'Ordre avant que sa Règle fût confirmée par le Pajje Innocent IV ; celle d'Italie s'applique davantage à l'Institut de la même Règle, depuis qu'elle a été confirmée par le Saint-Siège. L'Ordre ayant alors été reçu parmi celui des Mendiants, desquels l'Institut est de conserver et d'augmenter la foi et la dévotion des fidèles , en reconnaissance de leurs aumônes, on a été obligé de tempérer les choses en sorte qu'on pût s'appliquer en même temps aux fonctions Apostoliques. Ainsi, ces deux Congrégations rendent également service à l'Église , par leurs différents exercices qui tendent à la même fin.
Comme le Souverain Pontife témoignait alors une af- xv fection particulière pour les Carmes Déchaussés restés Quatrième en Italie , ces saints religieux appréhendèrent que cette qui^^\it estime générale que l'on faisait de leur vertu ne fût un dans prétexte au démon pour exciter, dans les esprits, des gation pensées d'ambition. Voulant prévenir cet inconvénient, ditaiie. ils obtinrent de leur Cardinal protecteur d'ajouter à leur profession un quatrième vœu. Ils s'engagèrent à ne briguer aucune charge dans la Religion , et à refuser même toutes les prélatures qui leur seraient offertes. Voici la formule de ce vœu :
De plus, je promets de ne jamais prétendre, directement ni indirectement , par moi ni par autrui, à aucune prélature ou office défendu par les Constitutions ; comme aussi, de ne jamais prétendre, directement ni indirectement , par moi ni par autrui, à aucune prélature hors de la Congrégation , ni d'accepter
1599 celles qui me seraient offertes, à moins que je n'y sois forcé par un précepte de celui qui aura droit de me commander.
XVI II serait difficile de rapporter ici les avantages parti-
culiers que les Souverains Pontifes ont retirés de la nouvelle Congrégation d'Italie, Comme les principaux Saint-Siège religieux qui la gouvernaient dans ces commencements
rctirG •
delà étaient d'une capacité et d'un mérite distingués, les nouvelle Papes s'en servirent utilement pour la Réforme de mai-
CoDgrc-
, galion, sons religieuses qui avaient diminué de leur première \ ferveur. Clément VIII choisit le Père Pierre de la Mère
de Dieu pour être Commissaire, Visiteur et Supérieur en chef des Augustins Déchaussés d'Italie, lui donnant le titre de Surintendant de cette Religion. Cette charge lui fut conférée sans limite de temps. Il l'exerça durant toute sa vie, avec pouvoir absolu de visiter, réformer, établir et abolir les lois et les Constitutions de cet Ordre, selon qu'il le jugerait à propos. Cela se voit dans le Bref de Sa Sainteté , expédié à Rome le 10 juillet 1599, commençant par ces mots : De Religiosorum quorumUbet statu. Je n'entreprendrai point de dire ici le bien que le Père Pierre de la Mère de Dieu lit dans cette Réforme par son bon gouvernement, ni les témoignages d'amour et de tendresse que ces religieux lui témoignèrent. Je dirai seulement que, (pioiqu'il soit ordinaire qu'une Congrégation religieuse souffre impatiemment de se voir réformer par des étrangers, le Père Pierre de la Mère de Dieu était si universellement aimé et estimé de tous les Ordres rehgieux, que les Augustins le reçurent avec joie et en demeurèrent parfaitement satisfaits.
Le Pape Grégoire XV employa, dans la suite, un autre religieux Carme Déchaussé, nommé le Père Ferdinand de Sainte -Marie, dans une commission encore plus importante. Il le députa comme Vicaire Général d'une des plus célèbres Réformes de l'Italie ; ce fut
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celle dos rolijïioux Déchaussés do Saint -François, lui isoo donnant juridiction sur les sept Provinces que cette Réforme possédait. Le Père Ferdinand ayant été obligé d'accepter malgré lui cette commission, prit en main le gouvernement de ces religieux. Ils le reçurent avec une grande satisfaction, envisageant leur avantage spirituel, sans se soucier de l'honneur mondain, qui se trouvait intéressé dans ce choix. Ce sage Supérieur leur fut d'une si grande utilité par son zèle et par ses exemples , que tout le monde on demeura très-édifié. L'estime universelle qu'il s'acquit en cette rencontre le rendit si recommandable , que depuis il fut envoyé par ordre de Sa Sainteté pour visiter plusieurs célèbres monastères de divers Ordres , comme cela se voit dans l'histoire de sa vie.
Le même Souverain Pontife choisit le PèreDominique de Jésus-Mario pour gouverner une nouvelle Religion, qui se fondait alors à Rome sous le titre des Ecoles de piété. Ces Religieux font profession d'instruii'e la jeunesse en leurs écoles publiques, et n'ont point d'autres habits que celui de Clercs. Le Père Dominique, voyant qu'ils n'avaient point encore de couvent , les reçut dans le monastère de la Scala. Il leur donna d'abord un appartement et une Chapelle particulière pour leur servir d'oratoire. Puis il s'employa avec autant de zèle que de succès à leur procurer un établissement qui fut nommé Saiiit-Pantaléon. Ce fut aussi par ses soins qu'ils obtinrent du Saint-Siège la conlirmation de ce nouvel Ordre. Le premier Général supplia le Saint -Père de leur accorder le Père Dominique pour présider leur premier Chapitre Général. Il obtint cette faveur, et le Père Dominique eut l'autorité et le pouvoir de leur donner dos lois, et de régler les observances qu'il jugerait convenables à cet Institut. Ce saint Religieux s'acquitta parfaitement de cette commission. Tout le monde s'étonnait que l'esprit de Carme Déchaussé, si fort opposé en
1599 apparence à celui des écoles publiques, ait pu suggérer des règlements si sages et si prudents.
Le Pape Urbain VIII résolut de remédier à quelques relâchements introduits parmi les Camaldules. Pour cela, il trouva bon de députer trois Carmes Déchaussés pour visiter le grand monastère des Camaldules, qui est comme le chef de cet Ordre , Sa Sainteté leur donnant commission d'y rétablir l'ancienne perfection et la ferveur rigoureuse qu'il y avait au commencement. Le premier fut le Père Agathange de Jésus-Marie. Il fut nommé Commissaire Général Apostolique, avec une très-ample autorité , et pouvoir absolu de visiter, gouverner et réformer tout ce qui lui semblerait nécessaire. Le second fut le Père Louis de Saint-Joseph. Il reçut la charge de l'éducation des Novices. Le troisième fut le Père Albert; il eut un autre emploi pour le bon gouvernement du monastère. Ce fut une chose digne d'admiration de voir la conduite de tant d'anciens Religieux , qui avaient si longtemps vécu avec une rigueur capable d'épouvanter les âmes les plus ferventes. Ils ne ressentirent aucune peine de se soumettre à la direction d'une nouvelle Réforme qu'ils avaient vue naître depuis peu. Ces saints ermites reconnurent qu'il n'y a point de différence d'habits, où il y a conformité de l'esprit de Dieu et de la charité chrétienne. Ils expérimentèrent que si la prudence défend de souhaiter que le médecin soit semblable à son malade, la raison permet encore moins de chercher des Directeurs qui soient selon le goût et les inclinations des âmes dont ils ont la charge.
Le mémo Pape Urbain VIII députa encore un autre Carme Déchaussé, nommé le Père Paul-Simon de Jésus- Marie. Il le chargea de visiter et gouverner le couvent des Religieux Trinitaires Français, qui est à Rome, et qui se nomme le couvent de Saint-Denis. Sa Sainteté lui donna pouvoir de prendre avec soi quelques Religieux de sa Congrégation, pour remplir les places les
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plus importantes de ce monastère. Le Pèie Paul-Siinon 1599 s'acquitta si <liy;nement de cet emploi, que toute la Cour de Rome en fut très-satisfaite.
Il est certain que d'antres Religieux de la Réforme auraient pu avoir de semblables commissions; mais ils jugèrent qu'il leur était plus important de travailler à se maintenir eux - mêmes dans l'esprit de leur propre vocation, que de continuer à s'employer à l'avancement d'autrui. C'est pourquoi ils supplièrent Sa Sainteté de ne plus les employer ainsi au dehors, Lui représentant que cette conduite nuirait considérablement à leur Réforme, les privant, par ce moyen, de leurs meilleurs sujets. Le Pape ayant goûté ces raisons, les déchargea, quoique malgré Lui, de ces sortes d'emplois.
Lorsque le Père Pierre do la Mère de Dieu se vit chargé du gouvernement de la nouvelle Congrégation d'Italie, en qualité de Commissaire Général, selon les termes de la Rulle de Clément VIII, que nous avons ra|)portée ci- dessus, il s'appliqua avec un zèle infatigable à cultiver cette nouvelle vigne. Dieu versa tant de bénédictions sur ses travaux, qu'elle s'accrut en peu de temps , et donna des fruits de salut pour la gloire du Seigneur et l'édification de son peuple. Le noviciat de Notre-Dame de la Scala florissait alors sous la conduite du Père Jean de Jésus-Marie. Cet habile maître des novices n'épargnait rien pour dresser ses élèves, et les former à la pratique des plus hautes vertus. Voici en. abrégé la vie de ce grand Religieux, La Réforme lui doit et lui garde une éternelle obligation , tant pour les services considérables qu'il lui a rendus dans les dilTé rents emplois dont il fut chargé , que par les savants écrits qu'il nous a laissés.
Le Père Jean de Jésus -Marie naquit en Espagne xvii l'an 1564. Son pays fut le même que celui de saint Abrégé Dominique; savoir : Calahorra, petite ville dans le dio- «Je la vie cèse dOsme. 11 fut nonmié Jean au saint Baptême.
1600 Lorsqu'il prit l'habit de Religieux dans l'Ordre de Notrede Dame du Mont-Garmel , on lui conserva ce même nom,
Jésus-Marie. • l i it» .itht-oi , ■, ■< ■ .
y ajoutant ceux de Jésus et de Marie. Son père s appelait Didace de Saint- Pierre, et sa mère Aime Uztarroz. Ils liaient tous deux d'une famille assez illustre, mais la rendirent encore plus recommandable par leurs vertus et leurs mérites personnels. L'enfance du Père Jean de Jésus-Marie fui remarquable par une maturité de jugement qui surpassait la portée naturelle de son âge, et par une pratique anticipée des plus héroïques vertus. Son inclinalion à faire l'aumône et à s'adonner aux œuvres de piété était extraordinaire. Il se privait souvent de sa nourriture pour la donrier en secret aux pauvres, et usait de pieux artifices pour obtenir de ses parents de quoi faire ces sortes de largesses. Jamais on ne le voyait plus joyeux que lorsqu'il se trouvait en état de soulager les nécessités du prochain.
Ses parents l'appliquèrent de bonne heure à l'étude des belles-lettres. Il y réussit heureusement, et tout le monde le considérait comme un prodige. Lorsqu'il eut atteint sa dix-huitième année, il pensa sérieusement à se donner à Dieu. Comme il délibérait encore sur le parti qu'il devait prendre , il fut déterminé par la lecture d'un livre, dans lequel on rapportait le trisl;e sort d'un prétendu Archevêque de Magdebourg, nommé Udo. Quoique cette histoire paraisse apocryphe, notre jeune homme, qui la croyait véritable, en fut tellement frappé, qu'il prit sur-le-champ sa dernière résolution. Pour rompre tout à coup les obstacles qui pouvaient s'opposer à son dessein , il se rendit au noviciat de Pastrane, où, ayant demandé l'habit avec beaucoup de ferveur , il eut la consolation de voir bientôt ses désirs exaucés.
Depuis cette première grâce, dont il ne perdit jamais le souvenir ni la reconnaissance, il s'avança toujours de vertus en vertus. Sa ferveur allait toujours croissant:
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elle lui fit porter le joug de la Reli^on , ainsi que touf ce qu'il y a de pénible et d'austère dans les pratiques du noviciat et de la pénitence, avec une satisfaction d'esprit et une dilatation de cœur bien plu? grande que les gens du monde n'en trouvent dans ce qui flatte le plus leurs sens et leurs passions. La Communauté de Pastrane demeura si édifiée de la ferveur de ce jeune Novice , qu'elle lui accorda avec joie son suffrage pour la profession religieuse. Il la fit au bout do l'année de son noviciat avec un si grand contentement, qu'il ne put s'ompècher de le manifester à l'extérieur. Lorsqu'il se vil entièrement attaché à la Religion, il ne fit plus d'autre usage des perfections dont Dieu l'avait orné , que pour Lui plaire uniquement. Le progrès qu'il fît en peu de temps dans la vertu , joint à ses grands talents naturels, le firent juger capable des emplois les plus difficiles. Il les remplit dans la suite avec autant de fidélité que de prudence. Partout ce Père mena une vie si sainte et si exemplaire, qu'à son seul aspect on se sentait porté à la piété.
Sa mère , qui estimait et honorait sa vertu , se donnait la consolation de lui écrire souvent. Elle épanchait son cœur dans le sien, et se déchargeait sur lui de toutes les peines qu'elle ressentait , afin d'obtenir par ses prières les secours du Ciel , et par ses réponses quelcpie consolation. Mais cet homme céleste, qui ne tenait plus à la chair, répondait rarement à ses lettres; encore fallait-il l'y contraindre par l'obéissance. Il ne voulait pas que les prospérités ou les disgrâces de sa famille vinssent troubler les consolations dont le Seigneur se plaisait à combler son âme; de sorte que, si l'ordre des Supérieurs ne l'çbligeait à autre chose, il laissait devant ses yeux les lettres de sa mère l'espace d'un mois entier sans les ouvrir. Après, il priait son Confesseur ou son Supérieur de lire ce qu'elles contenaient, et de lui dire s'il y avait quelque chose qui nécessitât d'y faire réponse ,
se contentant ainsi d'avoir sa mère présente devant Dieu, pour lui rendre les services d'un véritable fils pour l'éternité , mais non pour les folies et les illusions du monde.
La seconde année après sa profession , faite au Noviciat de Pastrane, il fut envoyé à Gènes au nouveau monastère de Sainte-Anne, que le Père Nicolas Doria venait d'y fonder. Il fut le premier des Religieux d'Espagne qui soit venu faire briller en Italie les beautés de l'ancien Carmel, renouvelé par sainte Térèse. Dans ce nouvel établissement de Gênes , il ne manqua ni d'incommodités ni de souffrances. Mais sa ferveur et son courage lui faisaient tout supporter avec joie, s'estimant heureux de pouvoir contribuer à la gloire et à l'ornement de la Sainte Montagne du Carmel. Destiné poiir vaquer à l'étude de la théologie , il s'y employa avec tant de succès , qu'en peu de tem))s il devint un maître frèséclairé. Pour ce qui est de l'Ecriture Sainte, il la lisait ordinairement à genoux et la tête nue> regardant ses paroles comme autant d'Oracles que Dieu rendait à ses Serviteurs pour les conduire dans les voies du salut. Lorsqu'il fut honoré du sacré caractère du Sacerdoce de Jésus-Christ, il crut que Dieu demandait de lui une plus grande perfection , et s'appliqua avec une nouvelle ferveur à correspondre à de si grands bienfaits par une vie tout angélique. Il offrait le Saint Sacrifice avec une profonde révérence et une grande dévotion ; aussi les Religieux s'estimaient très-heureux de lui servir la Messe. Il soutint des thèses publiques avec grand applaudissement; et, quand il fut question de jeter les fondements de la Réforme du Carmel en Italie, son mérite le fit choisir pour avoir le soin de l'éducation des Novices. 11 s'en acquitta avec tant de succès, que la plupart de ceux qui eurent le bonheur d'être formés par ses mains devinrent, do grandes lumières, et servirent utilement l'Église et la Rehgion.
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A Rome, son talent et sa capacité furent tellement leoo connus, qu'il était consulté de tous sur les matières importantes d'esprit et de doctrine. Plusieurs Cardinaux se mirent sous sa direction, et avouèrent qu'il avait un talent particulier pour la conduite des âmes. Le Cardinal Bellarmin avait pour lui une estime et un amour tout particuliers, ne trouvant pas de plus grande satisfaction que do converser avec ce saint Pveligieux. Tant d'émirientes qualités, que Dieu avait réunies dans le Père Jean de Jésus-Marie , le firent parvenir aux premières charges de l'Ordre; toujours il s'en acquitta avec beaucoup d'édification. Il était d'une complexion très-délicate; de pluSj les austérités de la Religion, les grandes applications de son esprit , la ferveur de l'observance et la vivacité de son entendement, l'eussent miné et abattu, si Dieu ne l'eût surnaturellement fortifié. Aussi les médecins disaient que sa vie était plutôt conservée par miracle que par les forces de la nature. Il ne chercha jamais le moindre soulagement, et paraissait toujours le premier à tous les exercices pénibles et fatigants. Enfin , on peut dire qu'il fut une vive lumière placée sur le chandelier pour éclairer le nouveau Carmel. Il montra que la faiblesse de la nature n'est pas un obstacle à la ferveur do l'esprit, lorsque le cœur est prévenu par la grâce et embrasé du divin amour.
Parmi les services considérables que ce Père rendit au nouveau Carmel , on doit mettre sans contredit les doctes écrits qu'il laissa, et qui sont un illustre monument de sa piété et de sa doctrine. Voici le simple titre de ses ouvrages, tous composés en latin ; il serait à souhaiter que quelque plume habile entreprit de les traduire , afin que tous pussent profiter des salutaires instructions dont ces ouvrages sont remplis :Parap/!rases sur le livre de Job. Ej'pli cation du Cantique des Cantiques. Les Tmmentations de Jérémie interprétées et paraphrasées. Explication de ^ûxisieurs Psaumes de David. La
1600 Théologie mystique expliquée et mise en une méthode facile pour l'intelligence des choses les plus difficiles. La Disciplme Monastique avec plusieurs exhortations si(.r la Règle primitive. Listruction d'un Maître des Novices . Instruction des Novices. La Discipline claustrale, ou la Manière de pratiquer les Actes des ve7^tus religieuses. La prudence des Justes. La Manière de s'exciter à la componction. L'École de Jésus - Christ. La Manière de faire Oraison , et de s'élever à la contemplation. L'Art d'aimer Dieu. Traité de l'Observance des Lois pour le maintien d'une parfaite régularité. Différentes Lettres aux Religieux Carmes Déchaussés, pour les porter à conserver l'esprit de leur hislitut. Plusieurs pièces de vers en l'honneur de Jésus- Christ et de la Sainte Vierge. Instruction pour les Princes. L'Art du Gouvernement. De V Etude de la piété Chrétienne. Du bon usage et du mépris des honneurs et des richesses de ce monde. L'Art de prêcher. Abrégé de la vie de sainte Térèse.De l'Amour et du Culte que Von doit porter à la Sainte Vierge. De la bonne Education de la jeunesse. La Manière dont il faut se comporter pour mener une vie spirituelle. Du bon usage de la Cour. L'Art de bien mourir.
1601 Pendant que le Père Jean de Jésus-Mario s'appliquait XVIII à la conduite du Noviciat de Notre-Dame de la Scala , Origine le Père Pierre de la Mère de Dieu s'occupait à gouver-
Carmùiites ^^r la nouvclle Congrégation avec toute la sagesse et la en Italie, prudence dont le Seigneur avait orné son âme. Il cherchait tous les moyens d'étendre la Réforme et d'en augmenter les monastères, pour contribuer à la gloire du Soigneur et au sahit des Amos qui désiraient de le servir avec plus de perfection. Déjà plusieurs dames vertueuses avaient formé la généretise résolution d'embrasser cette nouvelle Réforme. Le Souverain Pontife, pour seconder leurs désirs, avait permis l'établissement
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d'un monastère de Carmélites , sous la conduite du Père loui François de Soto, Prêtre de l'Oratoire. Cette maison n'était pas sous la juridiction des Carmes Déchaussés, mais se trouvait immédiatement soumise au Saint-Siège, qui leur désignait un Supérieur, pour veiller à leur gouvernement. La sainteté et les exemples de ces premières religieuses touchèrent d'autres demoiselles, et firent naître en leur cœur une sainte envie de les imiter. Pour cet elTet, elles s'adressèrent au Père Pierre de la Mère de Dieu. Elles firent tant d'instances près de lui, pour l'engager à se charger de leur conduite, que ce saint Religieux ne put leur refuser une demande qui paraissait si juste. Ces pieuses filles ne voulaient pas s'engager dans le monastère des Carmélites, parce qu'elles souhaitaient demeurer sous la juridiction des Carmes Déchaussés. Mais la clause qui se lit dans la Bulle de Clément VIII paraissait un grand obstacle à leur dessein. Le Saint -Père avait défendu en termes formels , aux nouveaux Carmes Déchaussés , de se charger de la conduite d'aucune maison de religieuses, quand bien même elles porteraient le même habit et professeraient la même Règle, à l'exception, cependant, du monastère de Jésus-Marie, de la ville de Gênes. Le Père Pierre , considérant que les choses étaient encore trop récentes pour entreprendre de faire changer de sentiment au Pape, exhorta ces pieuses demoiselles à persévérer dans leur résolution , à solliciter le Seigneur par de ferventes prières , et à s'exercer, en particulier, dans toutes les pratiques de la Piéforme. Il les exhorta de persévérer dans leurs oraisons jusqu'à ce que Dieu permît une occasion favorable pour exécuter leurs desseins. Il les assura , comme par une sorte de prophétie , que leurs vœux seraient enfin exaucés , qu'elles auraient la consolation de se voir enfin admises dans la Réforme, et de la manière qu'elles le désiraient. La chose , en effet, arriva dans la suite comme il Tavait prédite.
1601 En 1610 , la fondation se fit avec le consentement du Saint-Siège, et le monastère fut mis sous la juridiction des Carmes Déchaussés, par une Bulle expresse de Paul V, qui commence par ces mots : Liter cœlera, etc.
1G02 Le bruit des admirables conversions que faisait tous
XIX les jours le Père Pierre de la Mère de Dieu par ses Fondation prédications, se répandit jusque dans la ville de Naples. Déchaus^r ^-"^^ principaux de ce royaume s'adressèrent à Gléde Naples. ment VIII, le priant de leur envoyer ce saint religieux, afin que, par son ministère, il pût contribuer à la réformation des mœurs de cette grande ville. Le zèle du Saint -Père était trop ardent pour refuser une telle demande. Ravi, au contraire, de ce que les Napolitains entraient d'eux-mêmes dans ses vues, il permit à ce digne Père d'aller travailler dans ce royaume. Lui ayant donné sa Bénédiction Apostolique , Il l'exhorta de ne rien omettre pour procurer le salut de tant de peuples, qui avaient besoin de son secours pour rentrer en euxmêmes.
Il serait difficile d'exprimer ici avec quel succès le Père Pierre de la Mère de Dieu s'acquitta de sa commission. A peine eut- il paru dans Naples, que l'on y remarqua un changement considérable : cette grande ville n'était plus ce qu'elle avait été. Elle cessa d'être Ninive criminelle et devint Ninive pénitente. Les plus désespérés , ayant entendu les paroles de vie qui sortaient de sa bouche, versèrent des torrents de larmes et changèrent de vie. La dévotion commença à renaître, et l'on vit la piété Ileurir. Chacun honorait sa vertu, louait son zèle, estimait sa prudence. La manière dont il développait les vérités chrétiennes, le tour qu'il savait donner aux maximes de l'Évangile, la ferveur et le zèle avec lesquels il parlait, et par-dessus tout cela l'innocence de sa vie, la pureté de sa conscience et la sahiteté de ses œuvres lui attiraient la vénération des peu-
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pies. Je n'exagérerai point en disant que tous le regar- i602 daient comme un autre saint Paul.
Ce Père fit tant de conversions dans cette grande ville, que chacun le considérait comme un ange envoyé de Dieu pour leur salut. On commença à traiter avec lui de l'établissement d'un monastère de la Réforme, afin qu'il pût leur laisser des successeurs de son zèle et de son esiu'it. Le Père Pierre reçut avec plaisir cette jiroposition que lui firent les principaux de la noblesse. Il promit même de seconder leur entreprise. Mais, quoiqu'il eût déjà une Bulle par laquelle il était permis (le fonder des monastères dans toutes les parties du monde chrétien, excepté dans les Espagnes, il ne voulut pas entreprendre cette fondation sans un nouveau consentemenL du Saint-Siège. Il s'adressa donc au Saint-Père, lui communiquant le dessein de la ville de Naples, et le suppliant d'accorder pour cet eftèt une nouvelle permission. Comme Sa Sainteté chérissait particulièrement la nouvelle Réforme , Elle fut ravie d'apprendre que Dieu commençait à la bénir. Après avoir exhorté le Père Pierre à profiter de tous les secours que le Ciel lui oftrirait pour étendre la Congrégation qu'il avait érigée depuis peu, le Pape lui commanda expressément d'accepter les offres que faisaient les Napolitains. C'est pourquoi , après avoir choisi dans cette grande ville le lieu qui parut le plus propre pour la fin de leur institut, les Carmes Déchaussés prirent possession de ce nouveau monastère le neuvième d'octobre l'an 4602.
Ces nouveaux succès firent désirer au Saint -Père de plus grands accroissements. Comme le Souverain Pontife était convaincu de la sainteté des Carmes Déchaussés , Il cherchait à les employer dans toutes les occasions pour le service de l'Église. ^lais le petit nombre des religieux paraissait un grand obstacle à ses desseins. Pour remédier à cet inconvénient, Il fit expédier un
10U2 nouveau bref, par lequel Sa Sainteté ordonnait à son Nonce près de Sa Majesté Catholique, de faire passer en Italie quatre des principaux d'entre les Carmes Déchaussés d'Espagne, qui seraient désignés par le Père Pierre de la Mère de Dieu. Le Père Dominique de Jésus -Marie fut un des quatre religieux qui passèrent en Italie pour obéir aux ordres du Saint-Siège, et il travailla toute sa vie avec un zèle infaligàble au service de l'Eglise et au développement de la Réforme. Aussi je crois devoir donner ici un abrégé de la vie de ce saint rehgieux, afin de faire connaître les merveilles que le Seigneur lui fit opérer pour sa gloire. '
XX Le Père Dominique de Jésus -Marie naquit à Cala-
Mm-r^é tayud, ville du royaume d'Aragon, le seizième mai du Ki-e ^'^^ 1559. Son père s'appelait Michel Ruzzola, et sa Dominique mère Jérôme Lopez , tous deux craignant Dieu et avan- Jésus-Marie. tagés des biens de la fortune. Dieu permit qu'on lui donnât le nom de Dominique au saint baptême, parce qu'il devait imiter un jour son saint patron dans le zèle qui l'avait embrasé pour le salut des âmes et dans la force de ses prédications. Le Seigneur l'avait prévenu de ses bénédictions et voulut achever son ouvrage en proportionnant les dons de la grâce à ceux de la nature. Il lui accorda des faveurs d'autant plus rares, que ses qualités naturelles étaient plus grandes et plus parfaites. Il cultiva de si bonne heure les semences de vertus que Dieu avait mises dans son âme, par le parfait usage qu'il en fît, que plusieurs crurent que l'usage de la raison lui avait été avancé , ne pensant point possible qu'il y eût naturellement tant de sagesse dans un enfant de cet âge. Lorsqu'il commença ses études , n'ayant encore que sept ans, son père i)assa de cette vie à une meilleure. Dominique l'aimait beaucoup et il en était trèsaimô : c'est pourquoi il ressentit vivement cette mort, l'accompagna de ses larmes, cédant à ce qu'une nature bien douce réclame dans pareilles circonstances. Mais
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bientôt, son esprit s'élevant au-dessus des faiblesses de son âge, il adora les desseins de la Providence et s'y soumit sans murmurer. Sa mère, sa sœur et ses autres parents , furent étonnés d'entendre un enfant de sept ans Ifs consoler par dos raisons si solides , qu'il parut bien que Dieu agissait en lui d'une façon toute miraculeuse.
Le Père ?\îaître François Lopoz, oncle du jeune Dominique , personnage d'une grande piété et d'un éminent savoir, était alors Prieur du couvent des Carmes de Calatayud. Ce saint religieux voulant cultiver les germes de vertu qu'il admirait dans son neveu , le fit amener dans son monastère, afin de veiller à son éducation. Lorsque Dominique fut dans cette retraite, il commença à s'exercer avec ferveur dans la pratique de la mortification. Il domptait son corps tendre et innocent par de grandes austérités , l'affaiblissait par des abstinences continuelles et le réduisait en servitude par de longues veilles et de ferventes oraisons. Il demeura cinq années dans cette maison, charmant tout le monde par sa modestie, édifiant par sa piété, se rendant aimable par sa douceur. Dieu, qui l'avait choisi pour être une des plus vives lumières du nouveau Carmel, lui inspira dès l'âge de douze ans un ardent désir d'embrasser la vie religieuse. Le Père Provincial, ne pouvant résister à ses quotidieimes et pressantes sollicitations, lui fit donner l'habit. Il enjoignit au Père Prieur d'éprouver le nouveau novice de telle sorte , pendant les quatre années qu'il serait obligé de passer dans le noviciat, que l'on ne pût avoir aucune inquiétude dans la suite sur la solidité de cette vocation. Le Supérieur de la maison et le Maître des novices s'acquittèrent si exactement de cette commission, qu'ils admiraient euxmêmes comment un enfant si jeune pouvait résister à de si rudes épreuves. Convaincus par sa persévérance que Dieu l'appelait véritablement à la Religion , ils lui
firent faire sa profession dès qu'il eut atteint l'âge marqué par le concile de Trente. La ferveur avec laquelle il prononça ses vœux fit assez connaître quels étaient les sentiments de son cœur.
L'on ne saurait exprimer avec quelle sainteté le Père Dominique vécut après sa profession. Il considérait alors que par une heureuse nécessité ce n'était plus par choix de sa propre volonté, mais par obligation, ({u'il se trouvait obligé d'acquérir la perfection. De là vint qu'il se rendit un digne spectacle à Dieu , aux Anges et aux hommes par la sainteté de sa vie. Quoiqu'il fut puissant en paroles et en œuvres, il savait néanmoins que les exemples touchent beaucoup plus que les paroles : c'est pourquoi il s'appliqua toujours à convaincre plutôt par la force de ses exemples , que par la véhémence de ses discours. Il brûlait dès ce temps -là d'une ardente charité pour le Seigneur, et était éclairé d'une lumière toute divine. Son entendement était élevé par la contemplation, et sa volonté absorbée par l'amour. Il était souvent ravi en extase, mais avec une si grande violence que, quand il revenait à soi, il avait coutume de vomir beaucoup de sang, quoiqu'il ne ressentît aucune douleur.
De cet ardent amour pour le Seigneur provenait l'étendue de sa charité pour le prochain, qui éclatait dans toutes les occasions de le secourir. Non -seulement il embrassait ces occasions très -volontiers, mais il les recherchait avec beaucoup d'empressement. Son amour paraissait principalement dans l'horreur qu'il avait du péché et dans la compassion qu'il ressentait pour les pécheurs. Pressé par l'une et l'autre, il fondait aisément en larmes lorsqu'il entendait dire que quelqu'un avait commis une faute considérable. Dieu coopérant à sa charité lui révélait souvent les péchés secrets des âmes, afin qu'il priât Sa Divine Majesté pour elles et en obtînt le pardon. 11 le faisait avec ardeur, ajoutant tou-
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jours d'austères pénitences à ses prières , comme je pourrais le prouver par plusieurs exemples que je passe néanmoins sous silence.
Ses Supérieurs , voyant et admirant sa vertu qui croissait de jour en jour, lui firent recevoir les Ordres sacrés dès qu'il eut atteint Tàge prescrit par les saints Canons. Lorsqu'il se vit honoré du caractère de prêtre, jl se prépara avec un soin tout particulier à célébrer sa première messe. Il se sentait si pressé du pesant fardeau d'une si haute dignité qu'il ne pensait qu'à s'humilier. La considération de la miséricorde extraordinaire de Dieu à son égard lui faisait souvent demander à Notre-Seigneur, avec des soupirs et des gémissements inexplicables, de le vouloir disposer, tout misérable pécheur qu'il se reconnaissait, à exercer dignement ce ministère, où il ne s'était engagé que par obéissance. Il chanta sa première messe avec une dévotion qui ne tenait rien d'un homme mortel. Pendant le saint sacrifice, il sentit intérieurement un grand accroissement de charité dont son cœur fut tout embrasé. Dès lors il eut honte de la vie qu'il avait nienée jusque-là, quoiqu'elle eût été très -rigoureuse. Dans cette pensée, il inventa de nouvelles sortes de se mortifier et de s'affliger. Son confesseur a déclaré que depuis qu'il fut élevé à la dignité du sacerdoce, il ne quitta jamais le cilice.
Il y avait alors déjà quelques années que Sainte Térèse avait donné commencement à la Réforme des Carmes Déchaussés. Plusieurs personnes de l'un et de l'autre sexe y florissaient en vertu et en sainteté. Le Père Dominique n'ignorait pas cette Réforme ; mais il ne voulut pas s'y engager avec précipitation, remarquant que dès sa naissance elle se trouvait attaquée de tant de persécutions et combattue par tant de tempêtes, qu'il semblait qu'elle ne dut pas subsister. Ainsi, agissant avec beaucoup de prudence, il crut plus à propos d'attendre
1003 le succès de cette entreprise, afin de ne point passer légèrement d'une religion assurée et bien établie à une incertaine, et encore peu affermie. Dès qu'il vit les persécutions cessées et les tempêtes apaisées, il voulut exécuter ce qu'il avait résolu. Comme tous les Carmes, tant Déchaussés que Mitigés, étaient encore sujets alors au même Général, n'ayant que des Provinciaux différents, il ne fut point nécessaire de recourir dans cette rencontre au Père Général , mais au Provincial des Mitigés et au Vicaire Général des Déchaussés. Prévoyant que ses plus grandes difficultés lui viendraient de la part du Père Provincial , il lui écrivit plusieurs lettres si pressantes que ce Supérieur ne put lui refuser son consentement, dans la crainte de résister à la volonté du Seigneur.
Lorsque le Père Dominique eut obtenu ce qu'il désirait avec tant d'ardeur, il partit de suite et se rendit à Pastrane. Là, ayant pris l'habit de la Réforme, il commença un second noviciat dans cette maison pour éprouver ses forces et se disposer par de saints exercices au renouvellement qu'il voulait faire de sa consécration au Seigneur. Pour montrer, en peu de mots , quelle fîit son exaclitudeà remplir tous les devoirs d'un parfait novice , il suffira de dire qu'il avait une obéissance prompte et aveugle, une humilité profonde, une patience invincible, une modestie angélique , un silence merveilleux, et pratiquait toutes les vertus dans un degré héroïque. Entre les louables coutumes de ce noviciat, l'une des plus inviolables est qu'il y ait toujours un novice en oraison devant le Très Saint Sacrement. Il arrivait souvent que les autres étaient ou malades, ou occupés à différents emplois. Alors le Père Dominique était obligé de suppléer souvetit, non-seulement pendant le jour, mais encore durant la nuit, afin que le sacrifice continuel de l'oraison ne fût }»oint interrompu. 11 s'appliquait avec tant de joie à ce saint exercice, qu'il
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sentait une sorte d'ennui lorsqu'il était forcé de s'en 1603 abstenir.
L'année de son noviciat étant expirée, les Supérieurs l'avertirent de se disposer à la profession solennelle. Mais cet excellent religieux, se figurant qu'il y avait plus de perfection à demeurer parmi les novices, pria humblement et demanda avec instances qu'il lui fût permis de demeurer jusqu'à la mort dans la condition de novice. Les Supérieurs admirèrent une humilité si profonde dans une personne douée de si belles qualités. Néanmoins, loin d'acquiescer à cette demande, ils lui déclarèrent que c'était la volonté de Dieu qu'il fît profession au jour déterminé, après s'y être préparé comme un holocauste sacré, par une plus grande retraite et par une plus fervente oraison. Il fit donc sa profession l'an de Notre-Seigneur 1590, le trente et unième de son âge, en présence du concours général de la noblesse et des principaux habitants de la ville de Pastrane.
Le Père Dominique croyait demeurer après sa profession dans sa chère solitude, où il jouissait d'une si douce tranquillité d'esprit et où il s'adonnait à la contemplation des choses divines. Mais, par une Providence particulière du Seigneur, il fut retiré de cette sainte solitude et envoyé à Madrid, pour y travailler à la gloire de Dieu et à l'utilité du prochain. Ayant reçu les ordres du Père Vicaire Général à ce sujet, il en fut d'abord affligé, craignant que le tumulte et l'applaudissement du peuple ne fussent peut-être plus grand que celui qu'il avait voulu éviter en entrant dans la Réforme. Cependant, comme il avait toujours été trèsprompt à obéir, il se prépara de suite à ce voyage , embrassant de bon cœur la croix que Notre-Seigneur permettait qui lui fût offerte.
Entre les choses particulières qui lui arrivèrent à Madrid, on cite la conversion d'un des plus gi'ands seigneurs de la cour, qui était venu le trouver sans autre
fit, LA VIE DE SAINT JEAN DE LA CROIX
ifio3 dessein que de passer quelque temps avec lui. La vie que menait ce seigneur était très-scandaleuse. Le Père Dominique s'entrelenant avec lui, dirigea son discours avec tant d'adresse , qu'il put l'avertir charitablement du péril où était son âme, du scandale qu'il causait partout, de la damnation éternelle dont il courait risque et de plusieurs autres choses semblables. Ce seigneur, endurci dans le mal , voulut d'abord tourner en raillerie un discours si sérieux. Mais le Père Dominique, s'élant recueilli intérieurement, lui dit avec une grande ferveur d'esprit : Ah! Monseigneur, que Votre Excellence baisse les yeux, et regarde ce qui Vattend. Ce seigneur baissant les yeux à ces paroles, vit la terre ouverte et l'enfer prêt à l'engloutir. Considérant et fixant cet horrible spectacle, il fut si effrayé qu'il promit sur-le-champ de s'amender. Il le fit peu de jours après, mena depuis une vie très-édifiante, protestant qu'après Dieu il était redevable de son salut au Père Dominique.
Peu de temps après la peste fit de grands ravages dans la principauté de Catalogne, et la ville de Barcelone en fut extraordinaire ment affligée. Déjà cinq Carmes Déchaussés qui , par l'ardeur de leur charité, s'étaient exposés à servir les pestiférés, étaient morts de la contaiiion , lorsqu'on demanda d'autres religieux pour remplir ce ministère de charité. Le Père Dominique s'étant offert fort généreusement, se mit en chemin , extrêmement consolé de trouver cette occasion de témoigner son amour pour Dieu et son prochain. Arrivé près de Saragosse, il trouva dans le chemin un pauvre esclave mahométan qui était malade, et que son maître avait abandonné. Touché de l'état doublement triste de ce misérable, il crut que Dieu lui offrait cette occasion de travailler à son salut et de le convertir. Pour cet effet, il le prit dans ses bras, le porta luimême dans son chariot et le servit avec l'empressement
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et la tendresse d'un vrai père. Il no manqua pas en route de l'exhorter à se convertir. Ses discours pleins de douceur pressèrent fortement l'esclave, déjà prévenu de la charité du Père Dominique. Émerveillé d'une religion qui commande de pareilles œuvres de charité, l'esclave écouta volontiers ses propositions, se recommanda à ses prières, consentit ensuite à se convertir et devint catéchumène. Il fut instruit avec beaucoup de soin durant tout le voyage ; et la grâce opérant en même temps que les paroles du saint religieux frappaient ses oreilles , cet esclave reçut le saint baptême dans la ville de Barcelone.
Lorsque le Père Dominique arriva dans cette grande ville pour se dévouer au service des pestiférés, la maladie avait déjà, cessé. Il fut alors employé à d'autres œuvres de piété, particulièrement à entendre les confessions. S'acquittant de ce ministère avec une patience admirable et une assiduité très -exacte, il servit merveilleusement les âmes, non -seulement par l'adresse avec laquelle il les gagnait, mais plus encore par sa vertu et par les secrètes lumières dont Dieu le favorisa. Il est constant que dans le tribunal de la pénitence , il était éclairé d'une manière céleste qui lui découvrait les consciences de ses pénitents et lui faisait pénétrer jusqu'aux plus somlwes replis de leur cœur. L'expérience le montrait toirs les jours. En effet, il déclarait les péchés dont on était en doute, suggérait ceux que l'on avait oubliés et mettait en évidence ceux qui étaient les plus secrets.
De si rares talents lui attirèrent bientôt l'estime et la vénération du public ; on l'éleva à plusieurs dignités dont il s'acquitta toujours avec succès, sa vertu le rendant agréable à Dieu et le Seigneur versant sur ses œuvres toutes sortes de bénédictions. Gomme il ne cherchait qu'à vivre inconnu, il fit tous ses efforts pour obtenir des Supérieurs la permission de se retirer dans
ifioi une solitude, afin do jouir en paix des douceurs de la contemplation. On eut d'abord beaucoup de peine à lui accorder ce qu'il demandait ; mais il sollicita si vivement qu'on acquiesça à ses raisons. Il se retira donc dans le désert de Bolarque, éloigné d'une lieue et demie de la ville de Pastrane , pour y vaquer exclusivement à la contemplation. Il y demeura environ l'espace de quatorze mois, menant une vie très -dure, pratiquant un grand nombre de mortifications; mais en retour son âme jouissait doucement enivrée par les célestes faveurs dont Dieu le combla. Ce fut pendant qu'il était dans cette solitude qu'il reçut du Nonce l'ordre par lequel il lui était enjoint de la part du Saint- Père de se transporter en Italie, pour secourir les autres Carmes Déchaussés qui y demeuraient, et travailler avec eux à l'accroissement de la Réforme dans les autres royaumes. Le Père Dominique , considérant la volonté de Dieu dans cet appel, et croyant qu'il lui serait plus aisé de vivre inconnu dans une lerre étrangère, en fut extrêmement joyeux. Il n'eut donc rien de plus à cœur que d'obéir avec promptitude.
Lorsqu'il fut arrivé en Italie, le Père Pierre de la Mère de Dieu lui confia les plus grandes affaires. Il s'en acquitta avec tant d'exactitude que la Réforme lui fut redevable de ses heureux succès. Par son moyen plusieurs fondations fuient exécutées. Lorsque le nombre des monastères fut suffisant, on tint un Chapitre général , selon les termes de la dernière Bulle du Saint- Père. Notre Père Dominique fut élu d'une voix unanime comme un des assistants qui devaient aider le Général et le secourir de leurs conseils dans le gouvernement de la Congrégation. Si j'avais entrepris de rapporter en particulier sa vie et tous les prodiges que Dieu opéra pai- le ministère de ce saint religieux , on serait surpris par le récit du grand nombre de miracles qu'il opéra. Mais, comme je ne donne qu'un abrégé
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de cette vie surprenante, je dirai seulement que toute l'Italie le considérait comme un homme puissant en œuvres et en paroles, envoyé de Dieu pour faire connaître aux peuples que Sa Puissance n'est pas affaiblie par le temps, et qu'il opère lorsqu'il Lui plaît les miracles des jours anciens. Ce no fut pas seulement dans l'Italie que le Père Dominique signala son zèle : l'Allemagne , la Lorraine et la B'rance eurent le bonheur de le posséder. La fameuse victoire remportée par les catholiques sur les troupes hérétiques dans le royaume de Bohême est une marque du grand pouvoir que ce Père avait' auprès de Dieu. Comme ce fait est un des plus considérables de la vie de ce grand homme , j'en rapporterai ici les principales circonstances. On verra de quelle manière il contribua au renversement de l'hérésie dans un pays où la Religion catholique était proche de sa ruine, et quand l'Empire clirétien était exposé lui-même à une perte évidente.
Maximilien , due de Bavière, avait une singulière vénération pour le Père Dominique de Jésus-Marie, dont il avait appris la sainteté et les prodiges par la voix de la renommée. Ce fut ce qui le porta à lui écrire plusieurs lettres pleines de respect et de témoignages d'affection. Vers l'année 1619, il se présenta une occasion fort pressante qui engagea ce prince à faire tous ses efforts pour l'attirer en Allemagne. La guerre était alors allumée entre l'empereur Ferdinand II et le comte Palatin du Rhin, pour le royaume de Bohême. Ce comte avait été nommé Roi par la défection des Bohémiens, qui avaient lâchement abandonné le parti de Ferdinand, leur roi légitime. Déjà ce nouveau Roi, s'étant mis en possession de la ville de Prague, jouissait paisiblement de presque toutes les autres villes du royaume. Il .s'agissait, en cette circonstance , de la cause de Dieu et de la foi. La fortune de l'Empire Romain, et, par conséquent, la conservation de la Religion en Allemagne,
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1604 dépendaient du succès de cette guerre, et le nouveau Roi hérétique , devenu puissant par l'alliance de plusieurs princes protestants, aspirait hautement à l'Empire.
Dans cette triste situation , le duc de Bavière s'adressa au Souverain Pontife. Il lui écrivit plusieurs lettres fort pressantes, représentant à Sa Sainteté l'intérêt de la cause publique et la nécessité de l'Empire. Il écrivit de même au Père Dominique, afin qu'il ne mît point d'obstacles à ce voyage, et qu'au contraire, il aplanît luimême les difficultés qui pourraient survenir. Comme il savait que Paul V était ami particulier de ce Père , il appréhendait qu'il n'empêchât son départ, afin de ne pas être privé de sa présence ni de la consolation qu'il en recevait. Voulant pousser cette affaire autant que possible , il obtint de l'Empereur des lettres aussi pressantes que les siennes, pour le Saint -Père. On y dépeignait d'une manière très-frappante les malheurs du temps , l'inévitable nécessité où l'Empereur était de faire la guerre aux hérétiques, les calamités de l'Empire , et l'extrême besoin où l'Eglise se trouvait par la faction de ses ennemis. Le Pape eût bien désiré donner satisfaction à l'Empereur et au duc de Bavière ; mais plusieurs choses lui faisaient trouver le départ du Père Dominique très -difficile. Vaincu, néanmoins, par les instances de ces doux princes, il consentit, quoique à regret, à ce voyage.
Le Père Dominique partit de Rome au mois de juin de l'année 1620. Il arriva promptement à l'armée du duc de Bavière , qui était campée aux environs de Greskhivch. Lorsqu'il fut près du duc, ce prince désira qu'il bénit son étendard. A cet effet, il fit dresser un autel portatif, sur lequel le Père Dominique célébra la Messe avec beaucoup de solennité, en présence du duc et des princi|)aux officiers de l'armée. Après la Messe on lui présenta l'étendard, qui était magnifique. 11 y avait.
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d'un côté, l'image de la sainte Vierge avec ces paroles : leot Trrrihilis ut castrorum acies onlinata, et, de l'autre, on y lisait les noms de Jésus et de Marie , écrits en gros caractères, avec cette inscription : Da mihi virtutern contrahostes iwos. Lorsque l'élendard fut bénit, l'armée s'avanya du côté de la Haute Autriche. Dieu bénissant son action , elle y tut à peine entrée, qu'elle triompha, assoupit les troubles que les hérétiques y avaient excités, et prit sans résistance la ville de Vêlez, celle de Linez, ainsi que toutes les autres qui en étaient voisines.
Le jour de l'Assomption de la Sainte Vierge, le Père Dominique fut ravi en extase. Le Seigneur lui révéla la victoire de Prague, non-seulement quant au fait, mais avec toutes les circonstances qui devaient l'accompagner. Aussi , depuis ce moment , il ne cessait de persuader au duc de Bavière d'aller chercher les ennemis, de leur livrer la bataille , et de terminer entièrement ce grand différend par un combat, étant très -assuré du succès. Presque tous les généraux catholiques étaient d'un sentiment contraire. Mais le prince, déférant plus aux paroles du Père Dominique qu'à l'expérience des chefs de l'armée, travailla aussitôt à procurer la jonction des armées des Impériaux et de celle des confédérés , afin que, toutes les forces de l'Empire étant réunies, on fût plus en état de résister et de battre les ennemis.
Ces deiix armées se joignirent dans le royaume de Bohème. Les chefs et les soldats n'eurent pas plutôt aperçu l'étendard de l'Empire, qu'ils furent saisis de joie; chacun, se fiant aux promesses du Père Dominique, regardait la victoire comme assurée. A la vue de l'armée catholique, les hérétiques firent une espèce de retraite feinte, à dessein de gagner les postes les plus avantageux, pour y combattre avec plus de sûreté. Les catholiques les poursuivirent jusqu'à Piltsen, qui était une place très -forte et pourvue d'une forte garnison. Les
1604 troupes impériales se campèrent devant cette place ; celles du duc de Bavière, non loin de là, devant le château de Strakonitz. Les hérétiques l'avaient pillé et y avaient commis tous les excès que la fureur et la rage peuvent inspirer. Le Père Dominique, poussé d'une sainte curiosité, alla visiter ce château. Il y trouva un monceau de choses brisées : s'étant approché pour voir ce que ce pouvait être, il y découvrit des débris de tableaux de sainte JNladeleine et de saint Jérôme. Examinant ces tristes restes, il trouva un tableau entier peint sur du plâtre, et tout couvert d'ordures. Il le retira du milieu de ces débris, et, l'ayant nettoyé avec beaucoup de soin, il vit que c'était une image qui représentait le mystère de la Nativité de Jésus -Christ, qui avait un pied de largeur, sur un palme et demi de longueur.
Le Père Dominique, regardant attentivement cette image , remarqua , qu'outre le sacrilège général que les hérétiques avaient commis en profanant des choses sacrées, ils avaient encore usé d'une impiété particulière envers cette image. Une main sacrilège et maudite avait percé et arraché, avec la pointe d'une épée, les yeux de la sainte Vierge, de saint Joseph, et des Pasteurs. A cette vue, le Père fut saisi d'une si vive douleur, et d'une horreur si profonde , qu'il fondit en larmes et poussa d'amoureux soupirs. Il conjura ensuite Notre- Seigneurde venger cette injure faite à Sa Sainte Mère, et lit vœu particulier d'employer tous ses efforts pour procurer l'honneur et le culte de cette sainte Image. Étant retourné à l'armée, il montra cette Image ainsi (lélîgurée aux principaux chefs. Il les exhorta chaleuleusement de combattre pour la vengeance d'une injure si exéci^able , les assurant que , par l'intercession de la Sainte "Vierge, ils remporteraient la victoire.
Ce jour si désiré parut bientôt. L'armée cathoUque , suivant toujours celle des ennemis, arriva à un village jusqu'où s'étendait l'arrière-garde des rebelles. Dès que
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les troupes ennemies se virent découvertes , elles commencèrent à se retirer; mais alors le duc de Bavière commanda aux siens de s'avancer, et de donner la bataille. Le comte de la Tour et le prince d'Anhalt, généraux de l'armée ennemie, avaient choisi la plaine de Weisenborg pour asseoir leur camp. Cette plaine est de fort grande étendue. Elle a la ville de Prague au septentrion, et, descendant rapidement des trois autres côtés, regarde le fleuve au levant, et le Parc-Royal au couchant. L'armée catholique ne pouvait donc y entrer que du côté du midi , par un chemin très-rude et très-difficile. Les ennemis, ainsi rangés dans cette plaine, attendaient de pied ferme les catholiques, qui semblaient ne pouvoir avancer sans témérité. Cependant ceux-ci se saisirent du pont qui est sur le fleuve, et s'approchèrent des ennemis, qui n'avaient pris garde de rompre ou de garder ce passage.
Pour aller au combat avec la prudence nécessaire dans une occasion si importante, le comte de Buquoi avait dessiné sur le papier la position que devait prendre l'armée lorsqu'elle attaquerait. Il y avait marqué tous les différents escadrons qui composaient ce grand corps, l'ordre et le rang qu'ils devaient tenir, et cela , avec une telle exactitude , que tous les chefs ne purent s'empêcher de lui donner, à ce sujet, des louanges bien méritées. Mais l'on s'aperçut que les ennemis gagnaient la montagne , et prétendaient s'y maintenir comme dans un poste très -avantageux. On résolut alors d'occuper la montagne voisine , qui n'était qu'à cinq cents pas de la première. Cependant , ayant remarqué que les ennemis s'étaient fortifiés par de bons retranchements, on commença à hésiter de combattre, voyant tant d'inégalité. Les catholiques étaient déjà fatigués, et seraient obligés de forcer ces retranchements , étant déjà en nombre de beaucoup inférieur, et, d'ailleurs , souffrant une grande disette. Toutes ces considérations faisaient dire haute-
III
1604 ment, à tous, qu'il y avait de la témérité à vouloir livrer la bataille. Le Père Dominique, voyant les chefs de l'armée dans ce sentiment , se sentit rempli d'une ferveur d'esprit tout extraordinaire. Alors, poussé d'un désir ardent de soutenir la cause de Dieu , se tenant debout à côté du duc de Bavière, et prenant entre ses mains un Crucifix qu'il avait attaché au haut de son bâton, ainsi que l'image profanée , il se mit à animer les chefs, leur parla avec tant de force , que chacun , se sentant encouragé par ses discours, ne pensa plus qu'à combattre.
Pendant que ces choses se passaient dans le Conseil , les ennemis avaient déjà commencé leur première décharge. Aussi, pour ne pas perdre de temps, les principaux officiers, après avoir baisé respectueusement le Crucifix et l'image de la sainte Vierge, marchèrent hardiment au combat. Le Père Dominique se recueillit alors en Oraison ; comme un autre Moïse , il levait les yeux et les mains vers le Ciel , mêlant ses larmes à ses prières. Il conjurait le Seigneur de soutenir Sa propre cause , et de protéger ceux qui combattaient pour l'honneur de Sa Mère. Dieu, qui voulait éprouver la confiance de ce saint religieux, permit que les troupes hongroises survinssent avec impétuosité , et pénétrassent dans plusieurs escadrons de la cavalerie catholique, ce qui fit jeter des cris de joie aux ennemis, comme si déjà ils avaient remporté la victoire. Le Père Dominique entendait confusément ces cris, sans en être épouvanté. Quelques fuyards vinrent alors le trouver pour l'assurer de la perte de la bataille. Le duc de Bavière accourut luimême, tout effrayé, et, dans sa première émotion, lui dit ces paroles : Ah! mon Père , les noires fuient, et les ennemis crient victoire. Le vénérable Père , armé de foi et d'espérance , consola ce prince affligé, et l'exhorta à ne point perdre courage, l'assurant que Dieu .accomplirait Ses promesses, et que très-certainement
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il sortirait victorieux de ce combat. Étant monté alors 1604 à cheval, le crucifix à la main, et l'Image de la sainte Vierge pendue devant sa poitrine, le Père Dominique courut dans tous les rangs, criant à haute voix : Vhi sunt misericordiœ tuœ antiquœ, Domine? Exurge et judica causam tuam. Où sont vos anciennes miséricordes, ô mon Dieu? Levez-vous, Seigneur, et jugez votre propre cause.
Les chefs , rassurés par sa présence et par les paroles de ce saint liomme, rallièrent leurs troupes. Le Maréchal de Tilly donna ordre au colonel Gratz de fondre , avec cinq escadrons de cavalerie, sur les hérétiques. Celui-ci, obéissant sur-le-champ, donna avec tant de chaleur sur les ennemis, qu'il s'enfonça avec les siens dans la mêlée. Il tailla en pièces une bonne partie de la cavalerie ennemie, et mit tout le reste en déroute. Les Hongrois , qui avaient crié victoire , tournèrent bride en même temps et prirent la fuite. Le jeune prince d'Anhalt reçut une blessure dangereuse, et fut fait prisonnier. Charles Spinel se rendit maître d'une redoute et d'une batterie de canons, laquelle ayant été braquée et déchargée contre les ennemis, causa un horrible carnage. Ayant assuré ce poste qu'il venait d'enlever, Charles Spinel poussa plus avant, recouvra les drapeaux que les ennemis avaient enlevés , délivra Freiner, qui avait été pris , et renversa tout ce qui s'opposait à son passage. Les ennemis, étant enfoncés de toute part, furent taillés en pièces, et la victoire se déclara glorieusement pour les catholiques.
Le combat dura près de trois heures. Au commencement, on combattit avec assez d'égaUté; vers le milieu, les callioliques eurent du désavantage , et la victoire fut fort en balance entre les deux armées. Mais à la fin, le Seigneur s'étant déclaré pour Ses serviteurs , les hérétiques furent entièrement défaits. La victoire fut attribuée au Père Dominique, comme au ministre du Sei-
1604 gneur et à l'instrumeDt de Sa vertu. Toute l'armée des rebelles, en laquelle les hérétiques d'Allemagne mettaient toute leur confiance , fut ainsi vaincue et entièrement dissipée. Les historiens assurent que l'on défit, en cette mémorable journée, cent mille combattants, et qu'il en resta plus de sept mille sui' la place. En outre, il y eut un nombre considérable de prisonniers, parmi lesquels étaient le duc Christiern , Saxon de nation , de l'illustre famille de Weimar, le jeune prince d'Anhalt, et le Rhingrave Schlick. On prit presque tous les canons des ennemis , et l'on trouva dans le champ de bataille une si grande quantité d'armes de toutes sortes, que les fuyards avaient jetées, ou qui avaient appartenu aux morts, qu'on n'en ramassa qu'une partie, laissant le reste sans prendre la peine de s'en charger.
Le comte Palatin, avec son épouse et ses enfants, s'échappèrent sous des habits déguisés, et se retirèrent en Silésie. Ce prince fut contraint, par une permission providentielle, de passer sur un pont où il avait juré, auparavant, de ne passer jamais, tant qu'y subsisterait une Croix d'une grandeur extraordinaire, où était attaché un Christ, qu'il appelait, par dérision, le maître des bains. Les hérétiques n'avaient point voulu abattre ce pont, pour ne le point priver d'un si bel ornement, quoiqu'ils n'eussent pas épargné les autres images. Ce comte infortuné fut dépouillé de ses Etats et de sa qualité d'Électeur. Il demeura dans cet état, errant et banni, en punition des crimes qu'il avait commis contre la religion catholique. La plupart de ceux qui avaient pris la fuite furent passés par l'épée , ou se noyèrent dans le fleuve de la Molde, ou périrent misérablement. Les soldats catholiques voulaient faire entrer le duc de Bavière en triomphe dans la ville de Prague ; mais ce Prince ne s'attribuant pas la victoire, et la déférant tout entièi-e à Dieu et à la sainte Vierge, se contenta de se rendre, avec sa suite, à l'église des Capucins , où il fit
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chanter le Te Deum en action de grâces pour une vie- >604 toire si mémorable. Le Père Dominique releva cette fête par une belle et dévote prédication. On remarqua que, jtar une coïncidence admirable, l'Évangile qui se chanta ce jour-là à la Messe , selon l'ordre de? Dimanches de l'année , se trouva conforme à la solennité. Ce fut celui où Jésus-Christ dit aux Pharisiens : Rendez ^iMh. xxn. à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu.
Avant que le duc de Bavière quittât le royaume de Bohème, qu'il venait de réduire, il employa tous ses soins à le mettre en sécurité. Il nomma pour gouverneur le prince de Liechtenstein , personnage de grande autorité et d'une prudence consommée. Il laissa le général Tilly avec des forces suffisantes pour contenir les peuples dans l'obéisfance; après quoi il partit, avec toute son armée, et retourna dans ses États. Le Père Dominique l'accompagnait, et le Prince reconnaissait lui devoir, après Dieu , le succès et la victoire. 11 aurait bien souhaité le retenir toujours auprès de sa personne ; mais, les ordres du Pape étant contraires, le Prince fut obligé, malgré lui, de consentir au départ du Père pour Rome. C'est pourquoi, après lui avoir donné toutes les marques possibles de sa reconnaissance, par les riches présents qu'il fit , il se sépara du Saint religieux. Celui-ci partit, comblé d'honneurs et de gloire pour toutes les merveilles que le Seigneur avait opérées par son moyen. L'Empereur souhaitait avec passion de voir le saint religieux. Il fit tant d'instances pour avoir cette consolation, que le Père Dominique ne crut pas pouvoir le refuser, A cet effet, il se rendit à Vienne. Il y fut reçu avec tout l'honneur dû à celui que l'on regardait comme le libérateur de l'Empire. L'Empereur lui fit préparer un appartement dans son palais, et ne manquait pas de le visiter tous les jours , afin de prendre ses avis sur les affaires de la plus grande importance. Il ne voulut pas céder au
1604 duc de Bavière en magnificence et en libéralités, dans les riches présents qu'il fit à ce Père. Il offrit même de fonder deux monastères de Carmes Déchaussés : l'un à Vienne, et l'autre à Prague. Le premier fut bâti dans la ville , au delà du fleuve , et l'Empereur lui donna de gros revenus. Le second fut élevé aux frais des Bohémiens. canoni- Lorsque le Père Dominique fut de retour à Rome, de sainte Grégoire XV le reçut dans ses bras et lui demanda quelle Térèse. grâce il désirait en récompense de ses éminents services. Dominique réclama la canonisation de sainte Térèse, et l'obtint l'année 1621. 11 demanda aussi la reconnaissance authentique du titre de miraculeuse pour l'image de la Très-Sainte Vierge qu'il portait à la bataille de Prague. Il s'appliqua à propager la dévotion envers cette sainte Image , qu'il avait trouvée en Allemagne , dans les débris du château, et que les hérétiques avaient si indignement profanée, comme nous l'avons dit plus haut. Pour cela, il voulut la placer dans une église où elle pût être honorée d'un culte particulier, tant par les habitants de celte grande ville , que par les étrangers qui y viennent de toutes parts, et ce tableau fut d'abord exposé à Sainte- Marie -Majeure. Outre le monastère de Notre-Dame de la Scala , que le Pape Clément VIII avait donné aux Carmes Déchaussés, la Réforme en possédait encore un second dans la même ville. Il était sur le mnnt Quii^inal , proche de la fontaine que l'on appelle Aqua Felice, et du monastère de Sainte-Suzanne, vers le milieu de la rue qui va du palais du Pape à la porte de la ville qui se nomme aujourd'hui Porta Pia. Ce monastère servait, en ce temps-là , de séminaire ; on y envoyait des religieux de toutes les Provinces de la Réforme, pour y être instruits dans les langues orientales et dans les controverses, afin de les rendre propres à travailler à la conversion des infidèles, comme nous le dirons dans le livre suivant. L'église du monastère
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élail dédiée à Dieu pous l'invocation de saint Paul , i604 Apôtre et Docteur des Gentils. Le Père Dominique la choisit comme le lieu le plus convenable pour y placer définitivement l'Image miraculeuse de Notre -Damede-la- Victoire. Cela se fit avec une pompe des plus magnifiques.
Quoique cette église ne soit pas des plus grandes , on peut dire, néanmoins, qu'elle est une des plus belles. Elle a neuf chapelles : six médiocres, et trois grandes couronnées d'un dôme fort haut , ou , comme disent les Italiens, d'une coupe fort élevée. Toutes ces chapelles sont revêtues de marbre, d'albâtre, et de diverses pièces curieuses. La grande chapelle, où repose l'Image miraculeuse, est remplie de tant d'ornements, qu'elle donne de la dévotion à tous ceux qui la considèrent. Le pavé est composé de morceaux rapportés de divers marbres, et témoigne du respect que l'on doit porter à ce saint lieu. Le dôme est tout brillant d'or et de peinture , et représente la conversion de saint Paul.
Depuis que l'Image en question a été placée dans cette église, on lui a donné le nom de Notre-Dame-dela -Victoire. Tous les princes d'Allemagne ont contribué, à l'envi , à son établissement. L'Empereur Ferdinand II lui consacra sa couronne impériale, qui était très-précieuse, étant d'or massif, du poids de neuf livres, enrichie d'un double rang de perles et d'un grand nombre de pierreries. Il faut y joindre les vingt-cinq drapeaux qui furent pris sur les hérétiques, comme aussi l'étendard de généralissime , que le duc de Bavière lui envoya , ainsi que vingt autres drapeaux pris aussi sur les ennemis. Ce même duc avait fait faire un cadre d'argent doré pour environner l'Image miraculeuse ; de plus , il la fit enchâsser dans un reliquaire , ou une espèce de tabernacle d'ébène et d'ivoire, revêtu de lames d'argent d'un travail des plus délicats.
Les généraux de l'armée catholique donnèrent aussi quantité d'armes et de dépouilles des hérétiques. Ils voulurent qu'elles fussent placées dans la même église, comme mémoire perpétuelle de la fameuse victoire qu'ils avaient remportée, pour servir de trophée à la sainte Vierge, et comme sujet éternel de l'horreur de l'hérésie. Entre les autres choses qui furent offertes, on voit la clef d'or de grand chambellan de l'Empire, qu'il avaient prise au maître d'hôtel du comte Palatin, tué à la bataille. Une illustre comtesse de la cour de Bavière lit à cette église des présents très-précieux. Le duc Guillaume, Père de Maximilien offrit un Crucifix de la hauteur d'une aune, avec des burettes, des chandeliers et des lampes d'ambre. Albert, frère du duc Maximilien, donna pareillement une statue d'ambre qui représente la sainte Vierge.
Le Cardinal de Dietrichstein offrit deux pierres fort curieuses et fort remarquables par les images de saint Jérôme et de saint François, qui y étaient peintes avec un art merveilleux. Le grand chancelier de Bohême donna un Crucifix d'argent qui contient une horloge fort curieuse, et qui, placée sur l'autel, sert en même temps à exciter la dévotion du Prêtre et à mesurer les heures qu'il faut employer à la prière. L'archiduc Léopold envoya une très-belle lampe faite en pointe de diamant, et rÉlecleiir de Cologne, outre des choses de grande valeur, fit faire deux reliquaires d'ébène, d'argent et de cristal. Ils renfermaient un morceau de la tunique de Notre -Seigneur, et une partie de la nappe sur laquelle II institua le Sacrement de l'Eucharistie. L'Infante Isabelle-Claire-Eugénie, princesse de Flandre, fit présent d'une boîte de reliques très-précieuse, tant par sa propre matière que par les choses rares qu'elle contenait. Elle est d'or, enrichie de cinquante diamants , et haute d'un pied; renferme un morceau considérable de la vraie Croix , une épine de la Couronne de Jésus-
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Christ, et des langes dans lesquels il fut enveloppé dans <604 la Crèche.
Ferdinand de Gonzaiiue, duc de Mantoue , offrit une ]amp(> de cristal soutenue par des Anges et par des chaînes d'or d'un poids trè? -considérable. Quelque temps après, don Vincent de Gonzague, successeur de Ferdinand, envoya à la même église deux autres lampes pareilles à celle que Ferdin md avait donnée. Le grandduc de Toscane, outre de grands chandeliers d'argent, envoya plusieurs reliques considérables etdifférei)ts ornements très-précioux.
Il y eut aussi plusieurs personnes, dans Rome, qui firent de riches présents à cette église en l'honneur de l'image miraculeuse fie Notre-Dame-de-la-Victoire. Le Canlinal de Savoie donna une Croix et six grands chandeliers de cristal de roche; le Cardinal des Ursins, les corps de deux saints Martyrs; le ducdeBracciano, deux lampes d'argent d'une pesanteur extraordinaire ; le prince Savelli , deux Anges de même matière ; le prince d'Esté, des chandeliers d'argent, et le Cardinal Rivarola, quatre chandeliers d'argent avec tous les ornements de sa chapelle.
Tous ces présents furent offerts à l'église de Notre- Dame -de -la -Victoire, du vivant du Père Dominique, pour témoigner la dévotion que l'on portait à cette sainte Image. Depuis la mort de ce vénérable Père , on a fait encore de semblables offrandes, qui rendent cette église auguste et célèbre. Elles sont autant de monuments de la souveraine Majesté de la sainte Vierge, et de la reconnaissance que les fidèles ont envers elle pour le grand bienfait qu'elle a procuré à l'Église et à l'Empire, par la célèbre victoire de Prague.
Quoique tout ce que je viens de rapporter de cette victoire ne soit arrivé qu'en l'année 1020, j'ai cru qu'il n'était pas hors dp propos de devancer l'oi dre des temps pour dire quel jue chose d'un f.iit si mémorable, afin de
bien faire connaître le vénérable Père Dominique de Jésus -Marie. D'après ces détails, on comprendra les oblic^ations particulières que tout l'Empire avait à la Réforme, pour lui avoir fourni un homme si célèbre, et dont Dieu s'est servi pour soutenir son Eglise et terrasser l'hérésie.
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Origine des missions de Perse. — Le Père Jean de Jésus-Marie écrit en faveur des missions. — Le Saint-Père envoie trois Carmes Déchaussés en Perse. — Lettre de Clément VIII au roi de Perse. >— Privilèges accordés aux Carmes Déchaussés missionnaires. — Bulle de Clément VIIl en faveur des missionnaires Carmes Déchaussés. — Voyage des dix religieux. — Ils s'établissent dans la Perse. — Le Père Pierre est fait surintendant des missions. — Érection de la Congrégation de la Propagande. — Dessein de faire passer en France des religieuses Carmélites. — Bulle de Clément VIII en faveur des Carmélites de Paris. — Difficultés de la part des Supérieurs de l'Ordre. — Ils accordent enfin ce qu'on leur demande. — Les Carmélites arrivent à Paris. — Changement dans les Visiteurs pour les Religieuses. — Contestations entre les Religieuses au sujet du gouvernement. — Souffrances des Mères Espagnoles écrites par la Vénérable Mère Anne de Saint- Barthéleray elle-même. — Raisons qui portèrent les cinq Carmélites espagnoles à quitter la France pour demeurer sous l'Ordre. — Première raison : désir de garder les sentiments que Sainte Térèse leur a laissés dans ses écrits. — Deuxième raison : obligation de garder la Règle et les Constitutions qu'observait sainte Térèse. — Réponse aux deux objections des Carmélites de France. — Déclarations sur quatre points des Constitutions. — Troisième raison de leur retraite : soumission aux décrets des Papes. — Trois lettres de la Vénérable Mère Anne de Saint-Barthélémy. — Pourquoi la Vénérable Mère Isabelle des Anges ne sortit point de France. — Le Pape sollicite l'établissement des Religieux en France. — Bref du Pape Paul V pour l'érection des Carmes en France. — Les Carmes Déchaussés arrivent à Paris. — Ils obtiennent des lettres patentes. — Fondation du couvent de Paris. — Des-
cription des déserts des Carmes Déchaussés. — Réponse aune objection. — Règlement des déserts. — État de la Réforme de l'Ordre de Notre-Dame du Mont-Carmel en 1737. — État de la Réforme de Kotre-Dame du Mont-Carmel en 1872.
'^^* La nouvelle congrégation d'Italie, érigée par le Pape
1 Clément VIII, s'augmentait de jour en jour sous le Origine gouvemement du Père Pierre de la Mère de Dieu. Un de Perse"* grand nombre d'excellents sujets venaient s'y enrôler. Le Souverain Pontife, considérant les progrès que les Carmes Déchaussés faisaient de toute part, ne cessait de remercier le Seigneur d'avoir donné à son Pontificat un établissement si utile à la sainte Église. Dieu, pour couronner cette œuvre si agréable à ses yeux, inspira au Père Pierre de la Mère de Dieu le généreux dessein d'entreprendre des Missions pour la conversion des infidèles et le salut des âmes. Voici à quelle occasion cet homme apostolique conçut un projet dont les suites furent si heureuses, et qui servit de modèle à tant de Missions entreprises depuis dans les différents pays où la foi de Jésus-Christ s'est établie.
Le roi de Perse avait envoyé un ambassadeur en Europe pour agir en son nom près des princes chrétiens. Le Père Pierre apprit par ce moyen les soupçons du roi mahométan contre tous les chrétiens, et qui l'empêchaient de se lier avec eux. Voulant remédiera cet inconvénient, il persuada au Souverain Pontife d'envoyer des ambassadeurs à ce prince, pour l'informer de la vérité et tâcher de dissiper l'ombrage injustement conçu contre les chrétiens. Il ajouta qu'il lui semblait à propos de donner cette commission à des religieux d'expérience, afin que, s'étant acquittés de cet emploi politique, ils pussent ensuite procurer la connaissance du Saint Évangile. Le Pape goûta cet avis, qui lui parut très - avantageux pour l'exécution de ses desseins. 11 observa néanmoins que, cette affaire étant d'une si
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grande imporUmce, il semblait impossible de trouver ifi04 alors des personnes douées des qualités nécessaires pour s'en acquitter di|.'n€'monf. Le Père Pierre leva surle-champ cette difficulté. Il offrit pour cet eiïet trois de ses religieux d'une vertu consommée et d'une patience à l'épreuve. Il assura le Saint - Père que, non-seulement ces religieux étaient en état d'endurer toutes les fatigues qui se rencontrent dans un si long et si pénible voyage, mais que, de plus, il y avait lieu d'espérer qu'ils réussiraient heureusement dans cette entreprise.
Comme le Souverain Pontife était pleinement convaincu de la sainteté et des talents des nouveaux Carmes Déchaussés , Il entra facilement dans les vues de leur Supérieur. Cependant, pour ne rien précipiter dans une affaire de cette conséquence. Sa Sainteté ordonna au Père Pierre de la Mère de Dieu de prier et de réfléchir devMut le Seigneur, et d'examiner à loisir si telle était la Volonté Divine, que ses religieux se consacrassent pour les Missions. Le Père Pierre obéit ponctuellement aux ordres du Souverain Pontife. Pour mieux connaître quels étaient les desseins de Dieu sur ce sujet, il engagea tous ses religieux à redoubler de prières et de mortifications. Il se signala lui-même dans ces saints exercices par une si grande ferveur qu'il fut facile de reconnaître que son dessein venait du Ciel, que le Saint- Esprit agissait réellement par lui.
Le Père Jean de Jésus-Marie gouvernait alors le no- u viciât de la Scala avec une sagesse et une prudence qui Le Père lui attiraient l'approbation de tous. Comme le Seigneur ^Jj^^wlui communiquait chaque jour de nouvelles lumières, Mane le Père Pierre lui ordonna d'examiner si réellement pn^faveur l'esprit des Missions convenait au nouvel institut de la ^«^ Réforme, et de répondre aux difficultés que l'on pourrait alléguer à ce sujet. Le saint religieux, embrasé du même zèle que son Père Général, rédigea pour cette occasion le Mémoire suivant. Nous le rapportons tra-
1604 duit en notre langue , pour faire connaître quels fuient les véritables sentiments de ces premières colonnes du nouveau Carmel , transplanté en Italie. On verra aussi les motifs qui les engagèrent à entreprendre des Missions dans toutes les parties du monde chrétien, annonçant la foi de Jésus- Christ et embrasant les cœurs du feu du divin amour.
MÉMOIRE
COMPOSÉ PAR LE RÉVÉREND PÈRE JEAN DE JÉSUS-MARIE , AU SUJET DES MISSIONS
L'ennemi du genre humain s'est rendu maître de presque tout l'univers, qu'il entretient actuellement dans une jirof onde ignorance de la véritable Religion. Car, si nous en exceptons l'Italie et l'Espagne, il est difficile de trouver une seule ville dans toute l'Europe qui ne soit infecte e d'erreurs (1). La France , l'Angleterre, l'Allemagne, la Flandre, la Pologne, la Hongrie, la Moscovie, les autres Etats du Nord et presque toute la Grèce gémissent actuellement , ou sous l'hérésie , ou sous le schisme , ou sous le paganisme. A considérer les pays renfermés dans l'Afrique, dans l'Asie, et qui s'étendent dejjuis la Méditerranée , jusqu'au royaume de la Chine, on trouvera, qu'à l'exception de quelques villes frontières , occupées depuis peu par les Portugais , tout est enseveli dans les ténèbres et sous l'esclavage du démon, le petit nombre de ceux qui viennent de recevoir la lumière de l'Evangile dans le Japon et chez les Chinois, comparé à la vaste étendue de ces grands royauines , ne devant cire compté pour rien. Quant l'i ce qui concerne l'A-
(1) 11 faut se reportnr au commencement ihi xvii<^ siècle, on ce Père écrivait.
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mérique, comme ceux d'entre les chrétiens qui jus- ifi04 qu'ici ont passé dans ce i>a\i^ ont plutôt entrepris leur voyage par ravidité du gain que par le motif de la Religion, il n'est pas étonnant si la foi de Jésus-Christ na pu jusqu'ici faire de grands progrès dans ces pays. De plus , il se trouve très-peu de Missionnaires qui veulent entreprendre de si longs et si pénibles voxjages. Enfin, tout bien considéré, il doit paraître incontestable que presque tout l'univers périt , faute d'oxivriers assez courageux pour se sacrifier, comme les Apôtres , à la culture de la vigne du Seigneur. Il semble donc conséquent que le zèle de la gloire de Dieu et du salut des âmes engage les Carmes Déchaussés à secourir l'Eglise, et à se consacrer à une œuvre aussi sainte qu'utile.
Il est vrai que l'on pourrait objecter trois raisons pour détourner la nouvelle congrégation d'Italie de se consacrer aux Missions: i° L'esprit de cet institut, qui consiste essentiellement dans la retraite et dans la contemplation. 2" Le peu de sujets dont cette nouvelle congrégation est actuellement composée, et qui suffit à peine pour l'Italie. 3" La sainteté que doit posséder un Missionnaire , et dont les Carmes Déchaussés doivent se reconnaître trop éloignés pour oser entreprendre un ministère si relevé.
Pour répondre à la première objection , je dis : i" Que ni saint Bernard, ni saint Benoit, dont l'institut consistait pareillement dans la retraite et le recueillement, n'ont pas cru aller contre l'esprit de leur vocation lorsqu'ils sont sortis de leur solitude. Ils ont .envoyé plusieurs de leurs religieux faire de nouveaux établissements. Le glorieux Martyr de notre Ordre na pas 7ion plus cru déroger à l'esprit de sa vocation, et saint Ange a traversé bien des royaumes pour établir l'Ordre du Carmel en Occident. Je passe sous silence saint Dominique , saint François et quel-
16C4 ques autres nouveaux fondateurs , farce que leur institut ne les oblige pas à une retraite aussi rigoureuse que ceux dont je viens de parler.
Je dis en second lieu qu'il est manifeste , par les Bulles du Souverain Pontife, que nous pouvons faire de nouveaux établissements de notre Réforme dans la France, l'Allemagne, la Pologne et autres pays éloignés. Pourquoi donc ne nous serait-il pas permis de même de nous établir dans la Perse et en général dans tout l'Orient? puisque le Saint-Père dit en termes formels que « nous pouvons le faire par toute « la terre, excepté dans les Espagnes. »
En troisième lieu, pourquoi, si les travaux et les voyages qu'il faut entreprendre en Europe ne sont pas opposés à notre Institut (quoiqu'ils interrompent l'exacte retraite dont nous faisons profession] ; pourquoi, dis-je, ces mêmes travaux et ces mêmes voyages y seraient -ils opposés lorsqu'il s'agira de la Perse? Que si on répond que c'est à cause que le salut des âmes et la prédication de l'Évangile se trouvent attachés aux fondations qui se feraient dans l'Orient, ne pouvons-nous pas répondre que ce ministère Apostolique nous étant permis dans l'Europe, sans aller contre l'esprit de notre institut, nous pouvons de m,ême nous y employer dans l'Asie sans encourir aucun danger de ce côté-là ?
Je dis , en quatrième lieu, que la règle ordonne la retraite et la contemplation, supposé qu'il n^y ait aucune raison légitime de l'interrompre. Or, je demande si le motif qui a engagé le Verbe Eternel à sortir du sein de Son Père pour descendre sur In terre, ne doit pas être une raison légitime à un Carme Déchaussé jmur sortir de sa cellule"? Et, puisque Jésus- Christ est venu sur la terre pour s'acquérir un peuple, ne pouvons-nous pas de même aller chez les infidèles pour gagner des âmes à Jésus-Christ?
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Pour ce qui concerne la seconde objection, je ré- 1604 ponds que le petit nombre n'a jamais empêché les autres fondations de se multiplier. Ceci se prouve manifestement parles exemples de saint Benoit, de saint Bernard, de saint Ange, de saint Dominique , de saint Ignace et des autres. De plus, les Apôtres n'étaient que douze, avec un petit nombre de Disciples, lorsqu'ils ont entrepris de publier l'Evangile par toute la terre. Si donc les premiers fondateurs de la Religion chrétienne ont commencé avec si peu de monde, pourquoi ne nous sera-t-il jjas permis de les imiter?
De plus , si d'une part on regarde le petit nombre comme un obstacle , et que pour ce sujet on doive attendre que la Réforme soit plus étendue, n'y a-t-il pas lieu d'appréhender que dans la suite des temps la ferveur des religieux soit ralentie , comme il arrive ordinairement qu'ils se relâchent lorsque le nombre augmente et quils sont plus éloignés de leurs fondateurs?
En troisième lieu, en examinant ce qui est arrivé jusqu'ici dans les différents Ordres religieux, on remarque que les troubles et les divisions se sont élevés entre eux dès qu'ils ont été multipliés : ce fait est si notoire qu'il est inutile d'en citer des exemples. Si donc on attend que les choses soient venues à cette extrémité, à quoi serviront les religieux que Von voudrait destiner aux Missions ?
Enfin, il paraît plus avantageux pour la gloire du Seigneur, et plus utile au salut du prochain d'envoyer deux religieux dans chaque royaume différent, qui s'efforceront d'établir dans ces pays la nouvelle Réforme, que de la laisser dans la seule Italie. Si pour cela on attend après notre mort, il sera peut-être alors impossible de s'étendre avec le succès qu^on aurait à présent.
1604 La dernière objection n'a pas plus de force que les
pirécédenies ; cela est facile à 'prouver par les réflexions suivantes :
i" Si saint Ignace et saint François Xavier avaient eu égard à cette raison : qu'ils n^ avaient pas les mêmes vertus que saint Dominique et saint François, pour entreprendre comme ces Saints de fonder un nouvel Ordre, ils n'auraient pas rendu de services à l'Eglise; au contraire , par leur établissement ils ont propagé la foi ; p)ar cette glorieuse entreprise, leur vertu et leur sainteté ont reçu ^m nouvel éclat.
2" Nous apprenons , par l'histoire des derniers siècles, <iue Dieu a récompensé plusieurs personnes qui sont parvenues à un degré de sainteté beaucoup plus sublime qu'elles n'auraient osé l'espérer. Cela, parce qu'elles s'étaient appliquées à la conversion des infidèles, quoique d'abord elles ne se fussent mises en chemin que dans la vue d'accumuler des richesses. Pourquoi donc un Carme Déchaussé n'obtiendrait-il pas du Seigneur ce que ce Dieu bon a communiqué si gratuitement à ceux qui n'avaient pas eu d'abord une intention si droite et si sainte?
3" L'Église honore plusieurs Saints, qui se sont exposés volontairement d'eux-ynêmes à la mort pour lafoide Jésus-Christ. Ne pouvons-nous pas espérer ainsi que, dans le nombre de ceux qui se dévoueront aux Missions, il y en aura plusieurs qui mourront de même pour la foi de V Évangile? Ce qui étant supposé, quelle gloire ne sera-ce pas pour la Réforme? puisqu'un seid religieux qui a le bonheur de mourir pour Jésus- Christ fait plus d'honneur à son Ordre, que six cents autres qui passent leur vie dans le cloître.
4" Bien loin que la perfection de la vie religieuse s'affaiblisse par les Missions, il arrivera le contraire. La. seule pensée de pouvoir être envoyé parmi les infidèles excitera de saints désirs dans les cœurs des re-
LIVRE DIXIEME
ligicux , et cliacun s'exercera à devenir capable de khh souffrir quelque chose pour Jésus- Cl irist.
5" En vain voudrait-on nous ohjccler que nos religieux ne sont pas assez versés dans les matières de controverses , parce qu'ils auront affaire ou à des hérétiques, ou à des iitfidèles? Si c'est aux hérétiques , il n'est pas nécessaire d'entrer avec eux dans de longues disputes ; il suffit de les convaincre par une vie sainte, parce que cela les touche plutôt que les paroles. Si c'est aux itifidèles, comme la seule ignorance les retient dans l'erreur, pour peu que l'on s'applique à les éclairer par de bonnes raisons tirées de la morale, on en viendra bientôt à bout.
Lorsque le Père Jean de Jésus-Marie eut composé m ce mémoire, les Reliiïieux furent tellement convaincus Le Saini
, î /v • £ 1) 11 j 1 Père envoie
par ses raisons, que tous s offrirent daller dans les ,^^,|g(.gp^gg pays où il plairait aux Supérieurs de les envoyer. Le Déchaussés tout ayant été rapporté au Souverain Pontife, Il en uperse. bénit le Seigneur, et résolut dès lors d'envoyer des Carmes Déchaussés dans la Perse. C'est ainsi que commença cette glorieuse entreprise des Missions Apostoliques. Il semblait y avoir alors dans ce pays plus de facilité pour porter la lumière de l'Évangile, que dans les autres Royaumes Turcs. — Le Saint-Père choisit pour ce dessein trois Religieux des plus zélés, qui lui furent désignés par le Père Pierre de la Mère de Dieu, et s'étaient offerts les premiers pour une si glorieuse entreprise. Il les chargea d'une lettre adressée au Roi de Perse , dont voici la teneur :
LETTRE
DU SOUVERAIN PONTIFE CLÉMENT VIII AU P.OI DE PERSE, AU SUJET DES CARMES DÉCHAUSSÉS
c( Au très-illustre et très-puissant Sciahabas, roi de Perse,
« Clément viii.
« Très-illustre et très - puissant Sciahabas, Roi de « Perse, je prie Dieu qu'il vous assiste et vous fasse « connaître en toutes choses la vie et la vérité parfaite « que Je vous souhaite. Nous avons député vers vous « les Pères Paul Simon, Jean Thadée et Vincent, Reli- « gieux de l'Ordre de Notre-Dame du Mont-Carmel. (( Nous leur avons enjoint de traiter avec vous de quelce ques affaires en Notre Nom. Mais comme il est pro- « bable que cette commission les obligera de demeurer (( quelque temps auprès de vaus , Nous leur avons « commandé de visiter, cependant, de Notre part, les « fidèles qui sont sous votre pouvoir, et de leur donner (( de salutaires instructions, pour leur renouveler les « pensées de leur salut éternel ; de les conforter par les (( remèdes spirituels et les saints Sacrements qu'ils leur (.(. administreront selon l'usaije des Chrétiens et la face culte qu'ils en ont reçue. Mais, afin que vous sachiez « quelque chose de leur forme de vie Religieuse , Nous « avons trouvé à propos de vous en tracer ici les princicc paux traits, qui vous en feront aisément jut^er.
c( 11 faut donc savoir que l'.>s Religieux de cet ordre 1' (ainsi que nous avons appris par tradition des Papes « nos prédécesseurs), ont eu les saints Prophètes Elie ce et Elisée, qui sont si célèbres par toutes les nations <i du monde , pour Auteurs et Fondateurs de leur Insti-
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« tut; qu'à la suite des temps, ils ont reçu des Consti- m* ft tutions conformes à leur Règle et façon de vie. Saint « Albert, Patriarche de Jérusalem, personnage de grand « mérite, les leur traça. Il leur enjoint d'abord de garder n une exacte obéissance , ainsi qu'une perpétuelle pau- « vreté et chasteté. Après quoi, il leur ordonne de va- « quer à l'oraison et à la contemplation , méditant la loi « du Seigneur. Puis ensuite, il les exhorte de s'em- « ployer à la prédication de la parole de Dieu, et de « travailler au salut des âmes. Pour celte fin, ils sont « envoyés dans des pays fort éloignés. Déjà ils ont parce couru tous les Royaumes des Espagues, les Indes (.( occidentales et quelques villes d'Ralie.
« Quant au maniement des biens temporels (pour « vous faire encoie mieux connaître leur faconde vie), « leur pauvreté est si étroite, qu'ils ne retiennent pas ft même en commun aucune chose en propriété, ni « encore pour leur usage. Pour leur subsistance et « nourriture, comme aussi pour le service de leurs « Eglises et l'entretien du culte divin ; enfin , pour tout « ce qui est nécessaire à l'usage de cette vie, ils n'ont « rien que les aumônes des fidèles , qu'ils vont deman- ((■ der tous les jours. Ils vont les pieds nus, ne se ser- « vaut que de sandales, à l'imitation des Apôtres, d'où « vient qu'ils sont appelés les Carmes Déchaussés. Ils ne c( mangent jamais de chair, macèrent leur corps à force (( de jeûnes et de veilles. Ils domptent leur chair par ce d'horribles cilices et de fréquentes disciplines, la (( tenant ainsi sujette à l'esprit, l'empêchant de se ré- « volter, et la soumettant en tout à la volonté de Dieu.
« Pendant qu'ils se préservent de la sorte des appé- « tils désordonnés de la chair, de la convoitise des biens « du siècle, et de l'affection de toutes les choses visi- « blés, ils profitent par leur bon exemple au monde « qui les admire. Se sentant intérieurement repris (( de leur mauvaise vie, les pécheurs sont forcés de
1004 « se convertir, et de renoncer à leurs sensualités si c( justement condamnées par la pénitence de ces bons « Religieux. C'est pourquoi Nous vous supplions de les « écouter volontiers , et de leur permettre l'exercice des (( fonctions Chrétiennes, parmi les fidèles qui sont sous « votre domination.
« Ne vous arrêtez pas à leur habit simple et grossier, « mais considérez leur vie et leurs mœurs. Vous re- « marquerez (ainsi que Nous l'espérons de la divine (( bonté) qu'il y a sous cet liabit vil et pénitent des ver- (( tus admirables et cachées , et de rares talents d'esprit « qui les rendent agréables à Dieu et aux hommes. Ne « prenez pas garde non plus à leurs pieds gâtés par la « poussière et la boue ; cela est inévitable aux pèlerins « qui font de grands voyages à pied. Faites plutôt ré- « flexion à la gravité de leurs discours ef à la douceur « de leur entretien. Vous reconnaîtrez bientôt (comme « Nous en sommes assuré) que leurs âmes sont « exemptes des moindres taches, et leurs cœurs puri- « fiés de l'infection de toutes les choses du monde. Ente fin, vous admirerez la beauté intérieure de ces Relift gieux qui viennent vous annoncer la paix avec tous (( les biens imaginables.
<.( Donné à Rome, en l'Eglise de Saint-Marc, le 2 (( d'octobre, l'an de Notre-Seigneur 1604, et le 13 de (( notre Pontificat. »
IV Le Souverain Pontife ne se contenta pas de donner
Privilèges aux Carmes Déchaussés ce témoignage authentique de aux" clîmes l'estime particulière qu'il faisait de la Réforme. Pour Déchausses les encouragcr à entreprendre des Missions dans des iiaire""' pays si éloignés, Il avait eu soin de faire expédier une RuUe dès le mois de juillet de la même année, par laquelle Il leur accordait d'amples privilèges en faveur de ceux qui avaient le courage de se sacrifier pour le salut de leur prochain. Gomme cette DuUe est importante et rare , j'ai cru devoir la rapporter ici dans son entier. Elle
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est un nouveau témoignage de rafîection du Saint- Père i604 pour la nouvelle Congrégation qu'il venait d'ériger en Italie.
BULLE
DE NOTRE-SAINT PÈRE LE PAPE CLÉMENT VUI EN FAVEUR DES MISSIONNAIRES CARMES DÉCHAUSSÉS
« A nos^ fih hien-aimés , le Cominhsaire Général et (( les Frères de la Bienheureuse Vierge Marie , du « Mont-Carmel, de la Congrégation d'Italie, salut « et bénédiction apostolique ,
« Clément viii.
c( Le soin que le Seigneur Nous confie de so)i trouce peau, Nous demande que nous ne veillions pas seule- « ment , autant qu'il est en Nous, sur le salut des fidèles (( de Jésus-Christ, mais aussi que Nous étendions en- (( core Nos sollicitudes jusqu'aux infidèles, pour trace vailler à leur conversion. Or Nous avons besoin pour c( cela de saints Religieux, versés dans l'étude des saintes ce Écritures , distingués par leur zèle , par la pureté de ce leurs mœurs, et par une piété singulière. Nous trouc( vous heureusement toutes ces qualités réunies dans « votre Congrégation. Aidés des secours du Tout-Puis- « sant, vous vous appliquez particulièrement à l'oraison, 4 à la Contemplation des choses divines, à l'étude des c( saintes Ecritures, à annoncer la parole de Dieu , et à (c travailler de toutes vos forces au salut des âmes. De c( plus, par voire humilité, pauvreté, nudité, absti- (c nence, par les jeûnes et par l'austérité de votre vie , ce vous faites voir à tout le monde que vous êtes de ce dignes enfants et imitateurs du saint Prophète Elle ce votre Père et votre Fondateur. Nous avons jugé à ce propos de choisir quelques-uns d'entre vous , faisant
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1604 « profession de l'Observance primitive, comme elle se
« pratique dans votre Congrégation , appelée des Carmes
« Déchaussés. Nous les envoyons vers le Très- Illustre
« et Très -Puissant Roi de Perse, dans son royaume,
« et autres lieux de sa domination , même dans tous les
« autres pays infidèles, hérétiques ou schismatiques.
« lis y prêcheront l'Évangile , y administreront les
« Sacrements de la Sainte Église, y travailleront au
« salut des fidèles qui peuvent se trouver dans ces pays,
« et à la conversion des infidèles. Ce que Nous désirons
« que vous fassiez, non-seulement dans les circonstances
(( présentes , mais encore dans l'avenir.
(( Mais , afin que ceux qui seront choisis pour ce saint « ministère puissent s'en acquitter plus facilement à (( la gloire de Dieu, et à l'exaltation de la Sainte Église « Catholique, Nous leur donnons, par ces présentes, « un plein pouvoir de converser avec les infidèles, les c( hérétiques , les schismatiques et les excommuniés « qui seront dans ces pays ; de communiquer et de vivre « avec eux en sûreté de conscience ; de lire leurs livres (,( et autres qui pourraient être défendus , afin de les (c réfuter; de leur proposer et prêcher l'Évangile, d'in- « struire et de catéchiser ceux qui désireront embras- (( ser la religion Catholique, et de les baptiser selon la (( forme usitée dans l'Église ; de construire et de fonder <i des Églises, des Oratoires, des Cimetières, desCou- (( vents et Monastères; d'ériger des Confréries, tant de « votre Ordre que de tous les autres qui sont dans l'Église « de Dieu ; de Ijâtir toutes sortes de lieux destinés à des « exercices de piété, même s'il s'en trouvait quelques- « uns dans ces Royaumes qui fussent déjà bâtis, et « qui eussent été profanés, de les bénir; si ces édifices «. avaient été consacrés par quelque Évêque, et qu'il ne (( se trouvât d'Évêque qu'à la distance de deux jource nées , de bénir et de réconcilier eux - mêmes ces « Églises; de recevoir et d'admettre à l'habit de votre
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« Ordre tous ceux qui se présenteront pour le rece- 1604 « voir , même sans garder la forme prescrite par le Pape « Sixte V Notre Prédécesseur, et par nos décrets Aposto- « liques, et de les admettre en leur temps à la profcs- « sion religieuse; d'avoir des Autels portatifs, de dire « sur iceux la Sainte Messe dans toute sorte de lieux (( décents et honnêtes (pourvu qu'ils soient séparés de « tout autre acte de la vie humaine); même de célé- « -brer régulièrement une demi-heure, ou, en cas de « nécessité , une heure avant le jour, et une demi-heure c( après midi ; de bénir les ornements, corporaux et vasos « sacrés , tant pour leur usage que pour celui des au- « très Prêtres qui seront dans les mêmes lieux , à l'ex- « ceplion, cependant, du vase dans lequel on con- « serve l'onction destinée pour les infirmes; de se servir « de la même huile , et du chrême des catéchumènes « après l'année expirée, si, après avoir fait toutes les « diligences, on ne peut en avoir de nouvelles; déplus, (( de recevoir toutes sortes d'hérétiques, de schisma- « tiques, d'apostats de la foi Catholique et d'hérésiar- « ques, pourvu qu'ils ne soient point relaps; de leur « faire faire leur abjuration , soit en public , soit en « particulier, selon que la circonstance des temps, des « lieux et des personnes semblera l'exiger ; de leur ence joindre des pénitences salutaires; de les absoudre de c( leur hérésie , schisme, apostasie, et des excommu- « nications et censures qu'ils auraient encourues ; de c( les réconcilier à l'Église , tant en public que dans le « particulier ; d'entendre les confessions de tous les « fidèles de l'un et de l'autre sexe qu'ils trouveront dans « ces pays; et, après leur avoir imposé une pénitence « proportionnée , de les absoudre de toute sorte de c( crimes , quelque griefs qu'ils puissent être , même « réservés à Nous , au Siège Apostolique et aux ordi- « naires des lieux , sans exception de ceux contenus c( dans la Bulle In cœna Domini : savoir, pour ces der-
« niers, une fois dans la vie, à moins que quelque cas « particulier n'arrivât plusieurs fois, auquel il con- « viendrait de pourvoir, pour assurer le salut des âmes. « Pareillement , d'absoudre du violement de toutes « sortes de vœux , de la transgression des préceptes de « l'Eglise , et de l'omission des jeûnes ou des pénitences c( qui auraient été enjointes. Nous voulons aussi que « dans tous les lieux où il n'y aura pas de propre Curé, c( ils puissent administrer aux fidèles les Sacrements (( que celui-ci a coutume de conférer; savoir: le Bap- « tême, la Pénitence, l'Eucharistie, l'Extrême-Onction I.C et le Mariage.
c( De plus , ils auront le pouvoir de changer toutes « sortes de vœux, même ceux qui auraient été faits « avec quelque solennité , excepté celui de chasteté et « de religion; d'ordonner à leur place d'autres exerce cices de piété, lorsqu'ils auront quelques motifs suffi usants pour faire ces sortes de changements ; de (( recevoir tous les apostats de tous les Ordres rehgieux « qui pourraient se présenter à eux avec un sincère re- « pentir de leurs fautes; de leur imposer une pénitence « convenable; de les absoudre de leur apostasie, de « l'excommunication, des censures et autres peines ec- « clésiastiques qu'ils pouiraient avoir encourues; de « leur accorder un terme convenable pour reprendre « l'habit de leur Ordre, et rester hors de leurs monas- « tèies jusqu'à ce qu'ils aient la facilité d'y retourner-. c( De plus, si ces apostats sont dans les Ordres sacrés, (( de les relevé)' de l'irrégularité qu'ils pourraient avoir « encourue à cette occasion, ou parce qu'ils auraient « osé célébrer, même avec le mépris formel des Clefs c( de l'Église; en sorte que, ainsi relevés, ils puissent « dire la Sainte Messe et administi-er les Sacrements , « pourvu qu'en cela il n'y ait aucun scandale, et que la <( nécessité et l'utilité du piochain exige d'en agij' ainsi « avec eux. Ils pourront pareillement dispense!' des
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« vœux simples de chasteté et de religion, lorsqu'il y lem « aura sujet de le faire. Voulons aussi qu'ils puissent « recevoir par aumône , soit pour subvenir à leurs be- « soins, soit pour lo distribuer aux pauvres, soit poiii' « en faii'e quelque œuvre de piété, tout ce qui aura « été enlevé au prochain, ou qui lui appartiendra par (( quelque titre que ce soit, lorsqu'il sera impossible de « retrouver ceux à qui , ou auxq\u>ls on auiait dû faire ^(. la restitution.
«. De plus, Nous voulons que ceux d'entre lesdits re- « ligieux qui seront envoyés dans ces pays, ou qui y c( auront été admis à la profession religieuse dudit « Ordre, sans être encore dans les Ordres sacrés, puisce sent les recevoir de quelque Prélat que ce soit, Face triarche, Archevêque ou Évêque, pourvu qu'il soit « dans la Communion du Saint-Siège Apostolique, sans ce qu'il soit besoin d'attendre , pour cela , les temps des- (( tinés pour conférer les Ordres, ni sans garderies in- « terstices ordinaires (pourvu qu'il n'y ait point d'Évèque « diocésain qui puisse les conférer lui-même), et, dans « toutes ces occasions, il suffira que ceux qui doivent « être ainsi ordonnés aient un certificat de vie et mœurs, (( et d'une capacité suffisante, signé par leur Supérieur.
« Nous voulons que lesdits religieux de votre Con- « grégation, leurs maisons, couvents, monastères et « autres lieux qu'ils pourront acquérir dans tous ces « royaumes, soient exempts de la juridiction, puis- « sance, supériorité et autorité de toutes sortes de (.( Prélats et autres personnes ecclésiastiques que ce (( soit, comme il est d'usage dans ces pays -ci. Décla- (( rons que tous et chacun desdits religieux seront seu- « lement soumis à Vous. Notre cher fils le Commissaire <c Général , et au Définitoire de la Congrégation d'Italie, « tant au spirituel qu'au temporel, en sorte que perce sonne ne puisse les inquiéter là-dessus , de quelque «. autorité qu'il soit revêtu. Et il ne sera pas libre à vos
(( religieux d'aller à ces Missions sans votre consente- « ment , ou sans la permission du Général qui sera pour « lors en exercice, sous peine aux contrevenants d'être « regardés comme des apostats. Entendons que les préce sentes lettres ne doivent pas être comprises dans les « révocations qui pourraient être faites d'autres grâces « semblables, à moins qu'il n'y soit fait une expresse (( mention d'icelles. C'est pourquoi Nous voulons qu'il « soit ainsi décidé par quelque juge que ce soit, ordi- « naire ou délégué, ou même par les Auditeurs de « Notre palais Apostolique. Déclarons nul et comme « non avenu tout ce qui pourrait être fait ou entrepris a de contraire à ces présentes.
ce Nous voulons et Nous commandons très-étroite- (( ment, en vertu de la sainte obéissance et sous peine « d'excommunication majeure, de sentence déjà porc( tée et qui sera encourue par le seul fait, et dont on «■ ne pourra être absous que par Nous-même ou par « les Souverains Pontifes Nos successeurs, excepté seu- « lement à l'article de la mort, que l'on laisse jouir « lesdits religieux du contenu dans les présentes, sans (( rien exiger d'eux-mêmes ; défendant , sous les mêmes (( peines, de les inquiéter, troubler, molester ou retar- (( der, soit directement ou indirectement, dans l<^s exerce cices de leurs ministères. Et comme il serait fort dif- (( ficile de transporter Nos présentes dans tous les lieux ce susdits, où on pourrait en avoir besoin. Nous voulons (c et déclarons, par la même autorité, que l'on ajoute ce la même foi aux copies qui seront faites d'icelles (C (pourvu qu'elles soient signées par un notaire puce blic , et munies du sceau de votre Congrégation ou ce de quelque personne constituée en dignité ecclésias- (C tique), que si on lisait lesdifes lettres en original.
ce Donné h Rome, en l'église de Saint -Marc, sous ce l'Anneau du Pêcheur, le 14 juillet, l'an de Notrece Seigneur 1604, et le treizième dé notre Pontificat. »
defdits Religieux.
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Lorsque les trois reli^ioux Carmes Déchaussés choisis leos pour les ^Tissions de Perse eurent disposé tout ce qui v était nécessaire pour leur voyapje, ils furent recevoir la voynge bénédiction du Saint-Père et partirent remplis de force et de zèle , et résolus' de tout souffrir pour la «gloire de Jésus-Christ. Ces généreux Pères, voyant l'extrême difficulté qu'il y avait de passer au travers des États du Grand Seigneur, se résolurent de côtoyer son Empire, et de passer par les provinces du septentrion , afin d'avancer plus sûrement, par ce moyen, vers la Perse. Ayant donc traversé toute l'Italie, l'Autriche et la Hongrie , ils arrivèrent en Pologne. Ils y furent grandement admirés, à cause de leur vertu et du mépris qu'ils faisaient des choses de ce monde. Le roi Sigismond et la plupart des grands de sa Cour reçurent de leurs mains le scapulaire, désirant d'être admis en la confrérie de Notre-Dame du Mont-Carmcl. On peut voir, par le témoignage du Roi et de l'Université de Cracovie , rapporté dans les annales de l'Ordre , le grand fruit que ces Pères firent, et l'odeur de sainteté qu'ils laissèrent en passant par la Pologne. Cela fit naître le désir d'avoir, en ce royaume, des religieux de la Réforme; aussi fut-on obligé d'en envoyer, pour y fonder différents monastères.
Poursuivant leur chemin, ils coupèrent par la Moscovie et par la Tartarie , traversèrent le Pont-Euxin, sans craindre les dangers ni les rigueurs du froid que l'on y rencontre. Ils détournèrent par l'Arménie, fort peuplée de chrétiens, quoique, pour la plupart, schisniatiques. Enfin, après avoir surmonté un grand nombre de difficultés dignes d'être consignées dans une histoire particulière, ils arrivèrent en Perse et entrèrent dans la ville dTlispah.tan, capitale de ce royaume. Ayant présenté au Roi la lettre que le Pape lui écrivait, ils furent fort honorablement reçus de ce prince, lequel se réjouit beaucoup de se voir tant estimé dans la Cour de Rome.
»605 II fit traduire la lettre du Pape en langue vulgaire. Ayant appris que les Carmes Déchaussés étaient enfants du grand prophète Elle et d'une profession si sainte et si louable, il leur porta grand respect, leur fit beaucoup de caresses, les assurant de sa faveur pour le libre exercice de leur ministère.
^' Il est certain que , outre la lettre du Saint-Père , qui
Ils séta- ^jgi^ ^'uj^ si grand poids, ce qui les aida et leur servit
hlissent ' f -, i-.t./. it-. -ru-
dans davantage, ce fut la qualité d enfants du Prophète Eue. la Perse, ggj^ autorité cst très-graude en Orient, non-seulement parmi les chrétiens , mais encore chez les infidèles, qui ont pour ce Prophète une vénération particulière. Je ne m'arrêterai pas ici à rapporter les bénédictions que Dieu versa sur les travaux de ces saints religieux, ni les fruits de salut qu'ils produisirent pour la conversion des âmes. Il suffira de dire qu'ils s'acquirent une telle réputation de sainteté que, bien loin d'être inquiétés dans l'exercice de leur religion , ils s'y sont maintenus avec succès, de sorte que ceux qui ont succédé à ces premiers missionnaires ont été reçus très-favorablement. Ils fondèrent trois maisons dans ce royaume , où ils vécurent avec tranquillité , conformément à leurs statuts , et s'appliquant au salut des âmes. La première de ces maisons est celle d'Hispahaan; la première messe y fut célébrée le 24f juin de l'année 1609 : elle fut dédiée à saint Jean- Baptiste. La seconde est dans le bourg ou ville de Chulfa, distante d'Hispahaan d'un peu plus d'une lieue, et où il y a beacoup d'Arméniens. La troisième est celle de Syras, fondée vers l'an 1610. On lui a donné pour titulaires saint Simon et saint Jude , ces deux Saints ayant toujours été regardés dans l'Eglise comme les Apôtres de la Perse.
VII Le Souverain Pontife parut si satisfait des saintes dis-
Le Père positions des Carmes Déchaussés pour se consacrer aux est fait Missions , qu'il nomma le Père Pierre de la Mère de surinten- Digu surintendant de toutes celles qui furent ensuite
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instituées pour la Propagation de la Foi parmi les terres infidèles. Après la mort de Clément VIII, son successeur, Paul V, confirma le Père dans ce même emploi, n'étant pas moins informé ni moins satisfoit de ses rares talents, que Son prédécesseur ne l'avait été. Ainsi, tous les ambassadeurs qui étaient envoyés à Rome de toutes les parties de l'Orient infectées du schisme, de toutes celles de l'Occident infectées de l'hérésie, soit pour venir rendre obéissance à l'Église romaine, soit pour lui demander des ministres, s'adressaient au Père Pierre de la Mère de Dieu pour en être entendus et pour en obtenir ce qu'ils désiraient. Lui seul continua dans cette charge le reste de sa vie , qui dura encore neuf ans. Vers cette époque, un autre religieux Carme Déchaussé, demeurant à Rome, qui se nommait le Père Thomas de Jésus, composa un excellent livre pour l'utilité des Missions. Il y réfute d'une manière courte et concise toutes les erreurs opposées à la foi, et donne de très-importantes instructions pour les Missionnaires. Ce livre fut fort estimé et très -bien reçu de tous ceux qui se destinaient aux Missions, et, avec ce secours, ils se croyaient forts pour combattre toutes les erreurs du paganisme.
Lorsque le Seigneur eut retiré à Lui le Père Pierre de la Mère de Dieu pour le récompenser de ses travaux , il plut au Pape de conserver toujours la même dignité dans la Réforme. 11 la conféra au Père Dominique de .lésus-Marie , qui s'en acquitta avec tout le zèle et la prudence que l'on pouvait en attendre, favorisé comme il l'était des plus intimes communications de Dieu. Ainsi, le projet des Missions que le Père Pierre de la Mère de Dieu avait formé et venait de mettre en exécution, réussit glorieusement pour le salut des âmes et l'exaltation de la sainte Église. Cet édifice, fondé d'abord sur trois Carmes Déchaussés, comme sur trois pierres très-solides, s'accrut considérablement. Le Pape
dant
des
Missions.
VHl
Érection
de la Congrégation de la Propagande.
1603 Grégoire XV, charmé de voir de si heureux succès , institua pour ce sujet une spéci île Congrégation de Cardinaux et d'autres Prélats, que l'on nomme de Propaganda Fide. Il donna, pour cet effet, une Bulle à Rome, le 22 juin de l'année 1622.
Depuis ce temps-là, les Carmes Déchaussés se sont toujours appliqués à contribuer pour leur part à l'entretien des Missions. On peut dire que la sainte Église leur est redevable de quantité d'établissements qui se sont faits dans les pays infidèles pour y annoncer la foi de l'Évangile. Sans parler de leurs progrès dans différents royaumes où ils sont répandu'; pour annoncer nos saints Mystères, il suffira de dire que c'est un de ces religieux qui a donné commencement à la fondation du Séminaire des Missions étrangères établi dans la ville de Paris. On y forma tout particulièrement des sujets excellents, que l'on dispersa ensuite chez les nations infidèles, où ils travaillent, avec un zèle infaiigable, à la conversion des idolâtres.
i>^ Pendant que le Père Pierre de la Mère de Dieu et les
Dessein autres Carmes Déchaussés d'Italie travaillaient ainsi passer pour le servicc de l'Église, Dieu voulant étendre la
en France Réforme et la multiplier dans le royaume de France,
des Reli- . ^ _,,... , , ,
gieuses Notre -Seigneur Jésus -Christ inspira a une dame de Carmélites, pj^té , hommée Madame Acarie, le dessein de faire venir des Carmélites d'Espagne pour travailler à une si sainte œuvre. On dit même que Sainte Térèse apparut à cette pieuse dame, et lui déclara, en termes formels, que c'était la volonté du Seigneur qu'elle s'occupât à faire passer son Ordre en France , et à procurer que l'on y fondât le plus de monastères que l'on pourrait. Pour ne rien précipiter dans un dessein de cette importance. Madame Acarie consulta les personnes les plus saintes et les plus habiles qu'elle put trouver à l'aris. Toutes furent d'avis que ce dessein venait du Ciel ; que la révélation qu'elle avait eue n'était pas illu-
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soire , et qu'ofle ne devait pas hésiter à suivre une si leos sainte inspiration, dont le Seit^neur serait grandement glorifié. Une fois assurée que son dessein était agréable à Dieu, elle s'adressa à Mademoiselle de Longueville, Princesse d'une vertu et d'une piété toutes singulières, lui représentant de quelle importance il était de faire venir en France des Carmélites Réformées par Sainte Térèse. Elle insista sur le désir que plusieurs avaient de coopérer à cette œuvre , et lui dit qu'on avait besoin d'une personne d'autorité pour commencer l'œuvre et la faire agréer au Roi. Qu'il faudrait que Sa Majesté autorisât cet établissement et permît d'aller en Espagne pour en faire venir les religieuses. Mademoiselle de Longueville entra dans toutes les vues de Madame Acari^. Pour ne point perdre de temps, elle agit de telle manière auprès du roi Henri IV, qu'elle en obtint sur-le-champ des lettres patentes portant pouvoir d'introduire dans le royaume des religieuses Carmélites Réformées par la vénérable Mère Térèse de Jésus.
Cette vertueuse Princesse ne se contenta pas de cet office de charité, et voulut, de plus, être la Fondatrice du premier monastère. Elle fit chercher, dans tout Paris, l'endroit qui semblerait le plus commode pour faire cet établissement. Après avoir visité, tant au dedans qu'au dehors de la ville, on trouva plus à propos de placer ce monastère au faubourg Saint - Jacques , dans un Prieuré de l'Ordre de Saint- Renoît, appelé Notre- Dame-des-Champs. Ce Prieuré dépendait de l'Abbaye deMarmoutier, de laquelle le Cardinal de Joyeuse était pour lors Abbé, et Monsieur François Cheysmin, Prieur commendataire. On traita donc de cette affaire avec le Prieur, et, après plusieurs difficultés, il consentit que l'église du Prieuré, ce qui restait des bâtiments et sa propre maison, avec l'enclos, fussent appliqués à la construction dudit monastère. Les religieux de Marmoutier, aussi bien que le Cardinal de Joyeuse, don-
1603 nèrent pareillement leur consentement, afin que l'affaire fût cimentée de telle manière que l'on ne pût y revenir.
^ Gomme on avait besoin de l'autorité du Souverain
Le Pape Pontife pour consommer cette bonne œuvre , Mademoi-
donne -i t -n -r. .
une Bulle selle de Longueville envoya a Rome ime personne trespour caitable. Elle obtint la confirmation de la donation qui
1 exécution '■ . '
de ce projet. Venait de se faire dudit Prieuré, et le consentement de Sa Sainteté pour la translation de six religieuses d'Espagne dans le royaume de France. Le Saint-Père, qui affectionnait particulièrement la Réforme, fut heureux de trouver cette occasion de l'étendre dans un royaume aussi florissant que celui de la France. Mais, comme il n'y avait pas encore de monastères de Carmes Déchaussés établis dans ce royaume, il eut quelque peine à consentir que des religieuses qui, par leurs lois, doivent être gouvernées par ceux du même Ordre, vinssent s'établir dans un pays où ce point important de leurs Constitutions ne pourrait pas être observé. Cependant, après plusieurs réflexions sur ce sujet. Sa Sainteté donna une Rulle pour confirmer ce qui avait été commencé à Paris. "Voici le texte même de cette Bulle :
BULLE
DU SOUVERAIN PONTIFE CLÉMENT VHI
« Clément, évêque , serviteur des serviteurs de Dieu, a en faveur des Carmélites de Paris.
(( Pour mémoire à perpétuité , étant , par la grande « bonté de Notre Rédempteur, établi au Souverain « Trône de l'Église militante, et en la plénitude de la « Puissance Apostolique , Nous nous employons avec « grand soin es choses par lesquelles les monastères et « autres lieux réguliers du dévot sexe féminin puissent.
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(d pour l'accroissement de la Religion et du culte divin, te et pour le salut des âmes, être multipliés et pourvus c( de revenus annuels suffisants pour supporter leurs « charges, et étant commis aux soins et gouvernement i<. de personnages de mérite, être bien et heureusement (i. conduits , et qu'en iceux les vierges prudentes et « autres honnêtes femmes méprisant les allèchements (( de ce malheureux siècle, puissent, sous une due clô- « ture et discipline de l'observance régulière, rendre 0. un perpétuel service à Notre dit Rédempteur, et ac- « quérir par là des fleurs d'honneur, des fruits d'hon- ^^ nêteté et la félicité éternelle. Et favorisons avec l'af- « fection d'un Père débonnaire les vœux de toutes ((. sortes de personnes, et principalement de celles qui a. sont éminentes par la splendeur de leur race , les- « quelles emploient de bonne volonté leurs moyens « pour cet effet , et interposons favorablement ce qui t( est de Notre Charge Pastorale, autant que par les (( qualités des personnes et des lieux bien examinés, « Nous connaissons être expédient en Notre-Seigneur: (.( lo Or, Nous ayant été présentée naguère requête t»; de la part de Notre Bien-Aimée Fille en Jésus -Christ « Catherine d'Orléans, Princesse de Longueville, conte tenant , qu'étant descendue de la tige des rois de ce France, et n'étant pas mariée, poussée d'un pieux (f. zèle de dévotion , elle désirait par un heureux com- (c raerce échanger les biens terrestres en célestes, et les « passagers en éternels, et pour la louange et gloire de « Dieu Tout- Puissant et accroissement de la Foi et (c Religion catholique de l'Ordre de la très-glorieuse, « toujours Vierge, Mère de Dieu, Marie du Mont- (( Carmel, des œuvres pieuses et culte divin, et prince cipalement pour la commodité spirituelle de plusieurs c( bonnes filles et veuves , lesquelles , méprisant les >( trompeurs allèchements du siècle, désirent servir le ce Très - Haut en pureté de cœur et humilité d'esprit
1605 « SOUS le doux joug de la Religion, offrir le lis pur de
« la virginité à Celui qui est le Roi et l'Époux Imrna-
« culé des saintes Vierges et l'épouser par un vœu so-
c( lennel : fonder en la ville de Paris ou es faubourgs
(( d'icelle, des biens et facultés qui lui ont été bénigne-
« ment donnés par le Seigneur, duquel procèdent tous
« les biens , un monastère de religieuses réformées
« sous la Règle primitive dudit Ordre , depuis pou ré-
« formée en mieux par Tér'ese de Jésus et approuvée,
« et lui assigner en dot pour ce commencement pour la
(.(. nourriture et entretien à perpétuité de quinze reli-
« gieuses, deux mille quatre ct-nts livres tournois, re-
(( venant à sept cents ducats ou environ d'or de la
(( chambre, en héritages et biens immeubles, et faire
« à ses dépens toutes les autres choses nécessaires ou
(( opportunes pour cette pieuse fondation ou institution,
ce pour le progrès et conservation d'icelle. Et (afin que
c( ces choses succèdent heureusement), par le conseil
(( et soin de Nos Bien-Airaés Fils Jacques Gallemant
« et André du Val , prêtres du diocèse de Rouen , et
(( Pierre de Bérulle, prêtre du diocèse de Paris; les-
« quels, à savoir : Jacques et André, sont docteurs en
« théologie au collège dit de Sorhonne, établi en ladite
c( ville, et ledit André, prédicateur de la parole de Dieu
« et professeur du roi en l'Université de Paris , et
(( Pierre, conseiller et aumônier ordinaire de Notre
« Très-Cher Fils en Jésus-Christ, Henri roi de France,
« très-chrétien, et professeur en théologie, et tous re-
« marquables en doctrine, intégrité de vie et expé-
« rience de l'observance régulière, et peuvent, ainsi
(( qu'ils ont intention, si cette charge leur est conmiise,
(c comme il est dit ci-après, faire, statuer et ordonner
((. plusieurs choses utiles ou fructueuses, pour l'heu-
« reux commencement et progrès, gouvernement et
(( conduite dudit monastère. Que le prieuré dit de
« Notre-Dame-des-ChamjJS , Ordre de Saint- li cnoit ,
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(( proches et sis au faubourg Saint- Jacques de ladite leob « ville, et dépendant du monastère dit de Marmoiitier, « dudit Ordre de Saint-Benoit, proche et hors les murs (( de la ville de Tours, que Notre Bien-Aimé Fils Fran- « cois Choisnin, clerc, tient on commande pour vie, (( par concession Apostolique , ensemble l'Eglise d'ice- « lui par la commodité de la situation des bâtiments, « jardins et terres adjacentes, se trouvent très -commodes et propres pour la construction , érection et usage dudit monastère. Que le collège aussi dit de Marmoutior, fondé au quartier de Sorbonne de ladite ville, auquel les religieux dudit monastère de Marmoutier ont coutume de vaquer principalement aux saintes lettres, est si spacieux et capable que le Prieur ou commendataire et le couvent dudit prieuré peuvent y être commodément transférés , y être reçus et y demeurer. Et que si cette translation se faisait, et qu'en ladite église et en la situation, bâtiments , jardins et terres adjacentes susdites, était érigé et institué un monastère desdites religieuses, et les autres choses dites ci-après accordées et ordonnées, il serait par ce moyen pourvu bien à propos non-seulement à l'accroissement du culte divin, mais aussi à la propagation dudit Ordre de Notre-Dame-du-Mont-Carmel, et à la consolation spirituelle de plusieurs fidèles chrétiens. Sur quoi Nous a été très-humblement requis de la part de ladite Princesse Catherine, qu'inclinant à ladite requête, il Nous plût par la bénignité Apostolique pourvoir opportunément sur icelle. <L 2" Nous donc , qui depuis longtemps avons entre autres choses voulu que ceux qui demanderaient des bénéfices ecclésiastiques fussent unis à quelques autres , fussent tenus exprimer la vraie valeur annuelle selon la commune estimation, ensemble celle du bénéfice auquel on demanderait qu'un autre fût «: uni. Qu'aux unions on donnât toujours commission
III
« ad]dartes, appelé ceux qui auraient intérêt, et que <( l'on observât le même en toutes suppressions et con- (( cessions à perpétuité , démembrements et applica- (( tions de quelconques fruits et biens ecclésiastiques. « Et que, ce jourd'hui par Nos autres lettres (du con- (( sentement exprès de Notre Bien-Aimé Fils François. (( du titre de Saint-Pierre-aux-Liens, prètre-caidinal « dit de Joyeuse, lequel tient en commande ledit mo- « nastère de Marmoutier, par concession et dispense « Apostolique , et dudit François Choisnin) , avons « transféré à perpétuité dudit prieuré au collège de « Marmoutier et en la chapelle d'icelui, sous certaine « manière et forme exprimée par Nos dites lettres, le « nom, titre et dénomination du Prieur et prieuré susce dit, et ledit François Choisnin ensemble le Prieur ou « commendataire qui sera ci-après, et le couvent dudit (c prieuré avec le nombre accoutumé ou deux des reli- « gieux d'icelui, les charges auxquelles ils sont tenus « en quelque sorte que ce soit , et les privilèges , préce rogatives, grâces, héritages, droits, rentes, décimes, « revenus, profits, émoluments et toutes les autres « choses et biens à eux appartenant , en quelque part « qu'ils soient assis et de quelcpie part qu'ils provien- « nent , avec tous les meubles sacrés et profanes , « excepté seulement l'église, les bâtiments, situations, « jardins, terres et choses adjacentes susdites, en- « semble certaine maison assise vis-à-vis dudit prieuré, « le chemin entre deux et le jardin d'icelle maison, (.( ainsi qu'il est plus après contenu en Nos susdites (.( lettres. Absolvant ladite princesse Catherine, à l'ef- « fet de ces présentes seulement, de toute excommu- « nication, suspension, interdiction et autres sentences (c ecclésiastiques, censures et peines émanées du droit « ou (les hommes, pour quelque cause et occasion que <( ce soit, au cas qu'elle fût en quelque façon liée d'au- « cunc d'icellcs , et tenant pour exprimée en ces pré-
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« sentes la vraie valeur annuelle des édiCces, bâti- leoo « ments, terres, maison et jardins susdits inclinant à « ladite requête de l'Autorité Apostolique, Nous sup- « piimons et éteignons par ces présentes à perpétuité « audit prieuié et église d'icelui, ledit Ordre de Saint- (( Be7ioit et tout l'état, nature, essence et dépendance « régulières d'icelui.
« 3" Et ayant sur ce le consentement desdits Fran- « ço/s, cardinal, et François Cholsnin, Nous concé- « dons et assignons à perpétuité l'église , édifice , sice luation , jardins et terres adjacentes dudit prieuré , « ensemble la maison et jardins susdits pour la con- « struction, érection et usage dudit monastère de reli- « gieuses, sauf toutefois et réservé audit François ce Choisnin l'usage et babitation de ladite maison et « jardins d'icelle , pour l'avoir, tenir, babiter, donner « à louage , en jouir et user librement et licitement sa (( vie durant, sans qu'il lui soit donné aucun empècbe- « ment de la part de ladite Abbesse ou Prieure et re- (( ligieuses susdites ou d'autres quelconques. Et adve- <.(. nant son décès, être à l'instant l'usufruit consolidé « avec la propriété, et que ladite maison et jardin d'i- « celle vienne et appartienne au monastère érigé par « ces présentes, à la charge aussi de payer par ladite « Abbesse ou Prieure et couvent dudit monastère audit « collège de Marmoutier trois cents livres de rente par « chacun an ou aux termes sur ce accordés entre les «c parties, laquelle rente pourra être rachetée et amortie « toutefois et quantes , moyennant la somme de cinq « mille quatre cents livres tournois. En sorte toutefois « qu'en cas de rachat de ladite rente , le prix et sort <k principal d'icelle soit en même temps réellement et « par effet remployé aux autres biens immeubles, « rentes ou autres revenus annuels et perpétuels, au « profit dudit collège de Marmoutier, ou, si cela ne se « peut faire alors, qu'il soit déposé à quelque église,
160=) « changeur ou marchand loyal et solvable, qui sera « choisi du consentement des parties, dont il ne pourra (( être tiré sans la permission de l'Ordinaire du lieu , c( comme délégué du Siège Apostolique, et pour être (( employé ainsi qu'il est dit ci-dessus, auquel cas ledit « monastère demeurera entièrement libre et déchargé (c du paiement et continuation de ladite rente, de toute (( obligation et autres choses quelconques, dont il pource rait être tenu vers ledit monastère et collège de Mardi Moutier, pour raison de l'église, situation, édifices, « jardins, terres et choses susdites.
« 4° Donnons licence et faculté à ladite Catherine, <( de faire construire et édifier en ladite église, édifices, « jardins et terres, et en leur situation ou terroir et « choses adjacentes susdites, un monastère de reli- « gieuses réformées avec l'église et chapelle qui est « maintenant dudit prieuré ou autre , et les cloîtres , « dortoirs, réfectoire, cimetière, cours, jardins, verce gers , cellules et autres offices et pièces nécessaires c( et commodes.
« 5° Et après qu'il aura été ainsi bâti avec clôture « convenable et tel qu'il appartient, et garni suffisamcc ment de meubles sacrés et profanes, et autres choses ce nécessaires pour le culte divin et usage des religieuses ce qui doivent y être introduites, et que ladite Princesse ce Catherine y aura donné et assigné à perpétuité, i-éelee lernent et par eflet deux mille quatre cents livres de « revenu annuel en fonds et biens immeubles, Nous ce l'érigeons et instituons semblablement à perpétuité, ce et sans préjudicier à aucun, en Monastère de reliai, gieuses dudit Ordre de Notre -Dame -du- Montcc Carmel de la primitive règle d'icelui, réformée et ce reçue comme dit est; sous l'invocation que ladite ce Catherine trouvera bonne et choisira et sous le gouce vcrnement , régime et administration des susdits : ce Jacques, André et Pierre, le premier desquels sera
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OC préposé ou chef, et les deux autres comme assistants ico5 « leur vie durant, et advenant qu'ils se retirent ou « qu'ils décèdent, sous le même gouvernement de trois « autres prêtres d'intégrité de vie et de mœurs reconcc nue, et qui seront élus comme il sera dit ci -après. (( Pour usage et habitation perpétuelle d'une Abbesse (( ou Prieure et de quatorze relipiouses seulement pour « le commencement, et de plus grand nombre aprèo « que le monastère sera accru de moyens et facultés, « lesquelles religieuses seront (enues prendre l'iiabit « qu'ont accoulumé de porter les religieuses des autres « monastères du même Ordre du Mont-Carmel, sous (( ladite Règle réformée d'icehii et après l'an de pro- « bation expiré faire la profession que lesdites reli- (( gieuses ont coutume de faire, et garder autant que « faire se pourra la clôture perpétuelle, et les cérémo- « nies, mœurs, coutumes et institutions régulières duce dit Ordre de Notre-Dame-du-Mont-Carmel , et Règle « réformée d'icelui , et vaquer aux louanges et offices « divins.
« 6° Appliquons et approprions dès à présent comme « pour lors, et dès lors comme à présent, à perpétuité, c( audit monastère ainsi érigé et institué, pour sa dot cl convenable et commode, nourriture etentretènement c( de ladite Abbesse ou Prieure et religieuses, et pour « supporter les charges dudit monastère, les deux mille « quatre cents livres de revenu annuel susdit, et tous « et chacun les autres héritages, biens, rentes, reve- (1 nus, droits, profits et émoluments qui pourront être tt donnés, et après qu'ils l'auront été en aumônes ou « autrement, en quelque façon que ce soit, tant par « ladite Princesse Catherine qu'autres quelconques, à c( perpétuité ou à temps pour l'augmentation des biens « et revenus dudit monastère, et en considération de « ladite Abbesse et religieuses d'icelui ou aucune d'i- (( celles , en sorte qu'il soit peimis à l' Abbesse ou
1605 « Prieure et couvent dudit monastère, et aux recteurs « et administrateurs d'icelui, de prendre de leur propre « autorité possession corporelle , réelle et actuelle de «. toutes les choses susdites, et de leurs droits et apparue tenances par soi ou par autres, au nom dudit monas- « tère, et, l'ayant prise, la retenir à perpétuité; perce - « voir, exiger, lever, recouvrer, donner à louage, afTer- « merles fruits, revenus, droits, profits et émoluments « quelconques provenant d'iceux, et les convertir à « l'usage ordinaire et utilité du monastère susdit et de « l'Abbesse ou Prieure et religieuses d'icelui, sans qu'il « soit besoin d'en demander la permission au diocésain « du lieu ou à quelqu'autre que ce soit.
(( 7° Établissons, en outre, ledit monastère chef de « tous les autres monastères du même Ordre et réforc( mation qui s'érigeront à l'avenir au royaume de c( France, duquel ils dépendront comme membres.
« 8° Exemptons et affranchissons au spirituel et au « temporel, entièrement, à perpétuité, tant ledit mo- « nastère érigé par ces présentes que l'Abbesse , couce vent, religieuses, recteurs, officiers, ministres, ser- « viteurs et personnes d'icelui , ensemble les héritages, « biens , meubles et immeubles présents et à venir de « quelque qualité, quantité, genre, espèce et nature « qu'ils soient, et quelque part qu'ils soient assis, de « toute juridiction, correction , visite , seigneurie, suce pérîorité, sujétion et puissance de l'Évêque de Paris « ou de son Officiai, ou Vicaire Général au spirituel, et (( des protecteurs ou ministres généraux ou province ciaux et autres Prélats, et Supérieurs des Frères « dits Mitigés dudit Ordre de Notre-Dame-du-Mont- « Carmcl, et le prenons sous la protection et inviolable « conservation de Saint- Pierre dudit Saint-Siège et « la Nôtre et de Nos successeurs.
« 9" Et le soumettons et assujettissons à la visite, ce correction, obéissance, supériorité et totale juridic-
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« tion , audit spirituel , du Coynmissaire Général He leos (( l'Ordre des Frères dits Dccliaussés ou Réformés (.( de Notre-Dame-du-Mo)it-C(irmeL. Et (jusqu'à ce (( que ladite Règle réformée soit reçue et introduite « au roi/aume de France, où il n'y' a encore aua cun monastère d'hommes de ladite Règle) au Prieur « Général de TOrdre des Chartreux, lequel est plus « fermement et constamment demeuré en sa Règle « depuis son premier établissement, et est fort con- « forme à la Règle primitive dudit Ordre de Notre- « Dame -du - Mont-Carmel en l'observation du silence « et de la solitude , avec pouvoir de visiter ledit monasc( tèrc par lui ou par un autre religieux de son Ordre (( propre pour cette charge, -et spécialement et nomméce ment député par lui, au moins une fois l'an, et toutes « les fois qu'il en sera requis par les recteurs et gou- « verneurs d'icelui, et sans se départir des saints caa nons, décrets des conciles généraux et institution de « ladite Règle, le réformer tant au chef qu'aux mem- (( bres, ôter tout abus, rétablir et renouveler l'obser- (( vance et discipline régulière, toutes et quantes fois « qu'elles seront déchues ou relâchées, et faire exécu- « ter les autres choses nécessaires qu'il a de coutume « et peut faire en la visite de son Ordre dans les mo- « nastères situés es provinces de Picardie, Flandre et (a ailleurs.
« lO" Comme aussi Nous le soumettons aux soins, « gouvernement, régime et administration desdits Jac- « ques, André et Pierre , et advenant qu'ils se retirent (( ou décèdent , des autres qui pour ce seront élus « comme il sera dit ci-après, lesquels pourront et se- (( ront tenus de gouverner et administrer ledit Monas- « tère , et les héritages et biens , meubles et immeu- « blés, fruits, revenus, droits, choses, actions, offrandes (( et aumônes d'icelui, sauf, toutefois, en tout ce que (( dessus la juridiction de l'Évêque de Paris , es cas
1605 (( esquels les Évêques comme délégués dudit Sainl-
« Siège exerçant, par l'autorité desdits Conciles, et
« principalement de celui de Trente, juridiction sur
(' les Monastères , quelque exempts qu'ils soient , spé-
« cialement pour ce qui est de la clôture.
« 11° Davantage, Nous donnnons pleine, libre, ente tière et absolue licence, puissance et autorité auxdits « Jacques, André et Pierre de faire tous statuts , or- « donnances, chapitres et décrets concernant le soin , « régime, gouvernement, direction et administration (( dudit Monastère , et des personnes, choses et biens « spirituels et temporels d'icelui ; réception et admission « des Religieuses; leur âge, nombre, qualités, vivres, (( vêtements, instruction, direction, discipline, ma- « nière et forme de réciter l'office divin, prières, orai- « sons et autres suffrages, et autres choses utiles et (( nécessaires, permises, toutefois, et honnêtes, et non (( répugnantes aux saints Canons et décrets dudit Con- (' cile de Trente, et aux autres Conciles , et dudit Ordre « et Règle d'icelui, et aux Constitutions Apostoliques. «^ Les changer, corriger, modérer et réformer en mieux, i< et en faire d'autres de nouveau, toutes et quantes fois (( qu'ils verront être expédient, selon la qualité des (( choses et des temps ou autrement. Les bailler à lace dite Prieure ou Abbesse, Couvent, Religieuses et « autres personnes dudit Monastère , pour les observer (.( et les accomplir fermement et inviolablement , et sous « les peines qui seront infligées par iceux, en sorte « qu'elles ne peuvent être augmentées ni diminuées « en aucune chose sans la permis.sion desdits Jacques, « André et Pierre, à la charge, toutefois, que le tout « soit auparavant approuvé et confirmé « par ledit Saint-Siège ou parle Général <' des frères Garnies Déchaussés de la (( réformation de ladite Térèse, ou par « l'Évêque comme délégué dudit Saint-
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« Siège et que , JTisques à ce , elles ne « puissent avoir force de Constitutions. « 12" Tirer pour une fois seulement, de quelque Monastère que ce soit , quatre Religieuses au plus , du même Ordre de Notre-Dame-du-Mont-Carmel (s'il se peut commodément , sinon d'autre Ordre qui soit plus conforme à ladite Règle), professes et recommandables d'intégrité de vie et de l'intelligence de la ■ discipline régulière , pourvu que ce soit de leur bonne volonté, et avec la permission et consentement de leurs Supérieurs, et de les amener audit Monastère, auxquelles sera permis de s'y transporter et y demeurer si bon leur semble (et si elles sont d'un autre Ordre, se conformer à l'habit et institutions régulières de l'Ordre de Notre-Dame-du-Mont-Garmel , et de ladite Règle réformée d'icelui), pour diriger heureusement les Religieuses qui seront introduites audit Monastère , et les instruire aux cérémonies , mœurs , discipline et institution régulière d'icelui. Donner auxdites Rehgieuses , qui seront ainsi que dit et tirées d'ailleurs et introduites audit Monastère, pour l'instruction et direction des Religieuses d'icelui, les charges ou offices d'Abbesse ou Prieure et autres, et les y* confirmer et continuer, s'il leur semble ainsi expédient , après que le temps préfix pour l'exercice desdites charges sera expiré. Et advenant leur décès ou qu'elles se retirent , et qu'il ne se trouve pas de Religieuses ayant l'âge requis pour lesdites charges (comme il peut aisément arriver en ce commencement d'institution), substituer et subroger en la place de celles qui seront décédées ou retirées, d'autres Religieuses dudit Monastère, encore qu'elles n'aient pas l'âge requis par les saints Canons, Concile de Trente et autres Conciles susdits , pourvu qu'elles soient Professes , aient vécu louablement et passé le vingt - cinquième an de leui- âge , leur donner les offices et charges
1605 „ d'Abbesse OU Prieure , et autres dudit Monastère , et
« même le temps desdites charges étant fini , les y con-
(( firmer et continuer selon les Constitutions dudit Ordre
'S de Notre-Dame-du-Mont-Carmel, jusqu'à ce qu'il s'y
« trouve d'autres Religieuses capables, ou qu'ils jugent
n le devoir faire autrement,
c( 13° Commettre et ôter à leur volonté , et substituer,
« en la place de ceux qui seront ôtés ou décédés, des
« Economes, Officiers et Ministres dudit Monastère,
« lesquels seront tenus rendre compte de leur gestion
« et maniement par chacun an, et toutes les fois qu'ils
« en seront requis , à l'Abbesse , Couvent et admi-
« nistrateurs susdits et autres qui seront députés à
« cette fin.
« 14" Ouïr en confession ladite Abbesse ou Prieure et (.( Religieuses (pourvu qu'ils soient approuvés par l'Or- ((. dinaire pour confesser), les absoudre de tous leurs (( péchés , crimes , excès et délits , quelque griefs et c( énormes qu'ils soient, dont elles se confesseront et « auront contrition, leur enjoignant la pénitence salu- « taire à la mesure de la faute (hors, toutefois, es cas .(( contenus es lettres que l'on a coutume de lire le « Jeudi-Saint); leur administrer les Sacrements de « l'Eglise et leur prêcher la parole de Dieu. Leur pour- (.( voir de Chapelains et Confesseurs idoines , même « séculiers et approuvés de l'Ordinaire du lieu , desti- « tuables à leur volonté , lesquels pourront célébrer la « Messe et autres Offices divins en l'Église ou Chapelle (.( dudit Monastère; ouïr pareillement en confession, a et absoudz'e Icsdiles Abbesse ou Prieure et Reli- « gieuses, et leur administrer les Sacrements de l'Église. « Pourvoir aussi auxdites Religieuses d'un Prédicateur « capable et approuvé de l'Évèquo , qui les instrui.*e et « dirige soigneusement en la voie de Dieu , par admo- « nitions spirituelles, conseils et enseignements sainte taires.
I.INUK DIXIKMI
« 15" Entrer au dedans de l'enclos dudit Monastère ioos « avec,autnîs personnes d'intégrité et honnêteté reconte nues autant que besoin sera , et seulement es cas né- « cessaires et permis parle Concile de Trente, par le (( droit ou par les Constitutions de l'Ordre de Notre- , «. Dame-dii-Mont-Carmel , et de la Règle d'icelui, et par ((. la permission dudit Nonce ou de l'Evêque délégué « dudit Saint-Siège en son absence.
\< 16" Dispenser rAl)besse ou Prieure et Religieuses, a lesquelles , par maladie , faiblesse ou mauvaise habite tude du corps, ne pourront porter le jeûne, l'absti- « nence de la chair et des laitages , ou l'observance des « cérémonies et institutions dudit Ordre de Notre-Dame- « du-Mont-Carmel , ou, autrement, selon que l'occa- « sion , la qualité et nécessité des choses et la condition i( du temps le requerra, même relâcher lesdites obser- « vances et institutions , et semblablement permettre à « ladite Abbesse ou Prieure de dispenser et relâcher, « selon rinGrmité, la maladie ou incommodité desdites t( Religieuses, suivant les formes des constitutions sus- K dites.
(( 17» Et de faire gérer, exercer, décerner et procurer « toutes et chacune les autres choses que les ordinaires « des lieux, comme délégués du Saint-Siège, et les « Généraux et autres Supérieurs de quelque Ordre que «. ce soit, peuvent et pourront à l'avenir, de droit et de « coutume , ou par privilège ou autrement, en quelque «. manière que ce soit , faire , gérer, exercer, discerner « et procurer es Monastères des Religieuses qui leur « seront sujets. Et signalement ce que peut le Commis- « saire Général des Frères Garnies Déchaussés, et ce ce qu'il pourrait s'il était envoyé ou allait en France , et (( en ladite ville de Paris , pour l'érection ou institution « dudit Monastère ou autre semblable.
vi 18" Et toutes et quantes fois qu'il arrivera qu'aucun « desdits Jacques , André et Pierre se retire du gou-
vernement ou décède, élire en sa jdace un autre Prêtre de bonne vie , lequel sera admis du consentement dudit Nonce, ou de l'Ordinaire, comme délégué du Saint - Siège , ou du Comimiissaire Général, ou autre Supérieur des Frères Carmes Réformés ou Déchaussés de la Réformation susdite et non autrement, et tiendra le troisième el dernier lieu entre eux , jusqu'à ce qu'un autre y soit appelé de nouveau , et aura pareille puissance qu'eux, es choses susdites, tant qu'ils vivront et que chacun d'eux vivra seulement, laquelle élection ils seront tenus de faire dans les six mois immédiatement, suivant ledit décès ou retraite; autrement , et à faute de ce faire , ledit temps passé , l'élection sera dévolue audit Nonce : ensemble d'étendre, amplifier, attribuer, limiter et restreindre les facultés à eux concédées par ces présentes en tout ou partie, entières ou limitées à leur volonté, à perpétuité ou à temps , tant à ceux qui se trouveront avoir ledit régime ou gouvernement au temps du décès du dernier survivant desdits Jacques, André et Pierre, qu'à tous ceux! qui seront pris après, et à perpétuité, élus pour ledit régime et gouvernement, selon que, par l'usage et expérience ordinaire, ils connaîtront être plus expédient, selon Dieu, pour ledit Monastère et personnes d'icelui. Excepté la seule faculté d'élire les Recteurs, de laquelle leurs successeurs audit régime ou gouvernement, en quelque sorte que ce soit, pourront en tout temps, le cas échéant, user pleinement et librement, sans limitation quelconque, pourvu, toutefois, que ce soit toujours dans ledit temps de six mois, à compter comme dit est; autrement l'élection sera dévolue audit Nonce, observant toujours le degré et qualité requise en ceux qui seront élus , et intervenant en l'admission d'iceux , le consentement dudit Nonce ou de l'Ordinaire comme
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« déléprué du Saint-Sipge, ou du Commissaire Gêné- leos (( rai ou autre Supérieur desdits Frères Carmes Ré- « formés.
« 19° Permettons en outre à ladite Princesse Ca- K therine, qu'étant accompagnée d'une honnête femme « avancée en âge , ou d'une fille seulement, et avec un « habit modeste, elle puisse, sans aucun scrupule., « entrer audit Monastère toutes et quantos fois qu'elle « voudra, du consentement, toutefois, et volonté des ft Recteurs, Abbesse ou Prieure et Religieuses d'icelui, (( et parler, converser et prendre ses repas avec lesdites n Abbesse ou Prieure et Religieuses, et y coucher tant (( qu'elle ne sera pas mariée seulement.
« 20" Accordons pareillement audit Monastère et à « l'Abbesse ou Prieure, Couvent, Religieuses, perce sonnes, Eglise et Chapelle d'icelui, et aux fidèles (( Chrétiens qui visiteront ladite Eglise, la faculté de (( jouir et user librement et licitement, en quelque sorte t( que ce soit, à l'avenir, en tout et partout, sans aucune « différence, pareillement et aussi principalement de « tous et chacun les privilèges, immunités, libertés, « exemptions , facultés, prérogatives, préférences, préé- (( minences, faveurs, induits, concessions, indulgences « et autres grâces tant spirituelles que temporelles , con- (( cédées et à concéder ci-après, généralement ou parce liculièrement, même par voie de simple communica- « lion ou autrement, de quelque sorte que ce soit, aux c( autres Monastères, lieux et Églises de Religieuses de « ladite Réformation , et à leurs Abbesses ou Prieures, « Religieuses et personnes d'iceux , et fidèles Chrétiens a visitant lesdites Églises, et desquelles lesdits Monas- ((. tères et fidèles jouissent et usent , et peuvent de droit, « usage, coutume, privilège ou autrement, jouir en « quelque manière que ce soit.
ce 21" Ne voulons que ces présentes lettres puissent, c( en nul temps, être notées, impugnées, rétractées,
« annulées, invalidées, mises en jugement ou controc( verse, pour quelque chef et cause, quelque juridique a qu'elle soit, de subreption , abreption, vice de nullité (( ou de quelque défaut de Notre intention ou autre « quelconque, ou contre icelle impétrer quelque remède « de droit, de grâce ou de fait, et qu'elles ne soient (< comprises ni confondues sous aucune révocation , sus- « pension, limitation , modification, dérogation de sem- « blables ou dissemblables grâces ou autres contraires (t dispositions faites et concédées par Nous et Nos suc- « cesseurs, et le Saint-Siège, sous quelques teneurs « et formes et quelconques clauses, même du propre c( mouvement et de certaine science , et de la plénitude « de la puissance Apostolique ; mais qu'elles en soient i< toujours exceptées , et autant de fois que les susdites « lettres seront données, agitant de fois celles-ci se- (.( raient restituées en leur premier état , et pleinement c( renouvelées, et de nouveau concédées, même sans « date postérieure, qui, en quelque temps que ce soit, (( sera choisie par les Recteurs, Gouverneurs, et l'Ab- « besse ou Prieure, et Couvent dudit Monastère, et if qu'elles soient valables et efficaces , et qu'il soit ainsi (' jugé et défini par tous juges ordinaires ou délégués, n ruème les Auditeurs des causes du palais Apostolique, (( et les Cardinaux de la sainte Église Romaine, môme (' étant Légats a Later'e , vices-Légats et Nonces du (' Saint-Siège, interdisant à chacun d'eux la puissance <( et autorité déjuger et interpréter autrement; décla- « rant nul et de nul effet tout ce qui pourra être sur ce « attesté au contraire, sciemment ou ignoramment o: par quiconque et de quelque autorité que ce soit, c<^ nonobstant Notre volonté et autres choses susdites, « les Constitutions et Ordonnances de ne concéder des " Indulgences ad fHs/ar, et le Concile de La tran, dernier « célèbre, défi-ndant de faire des unions [)erpétuelles, (( sinon es cas permis par le droit et les autres Consli-
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« tulions Apostoliques, spéciales ou générales, et faites « aux Conciles Provinciaux, Synodaux et Généraux , « nonobstant aussi la fondation dudit Prieuré de Notre- « Dame, statuts et coutmnos d'icelui, et du Monastère « et collège de Marmoutier et Ordre susdit, même « fortifiét^s par serment, confirmation Apostolique ou « quelconque autre affermissement; et les privilèges, <f induits et lettres Apostoliques concédées , approuc( vées , renouvelées à eux et à leurs Supérieurs , « Couvents et personnes , sous quelconques teneurs et (( formes, et avec quelconques dérogatoires de déro- « gatoires, et autres clauses plus ellîcaces et non ac- « coutumées, mèine irritantes, ef autres décrets tant « généralement que spécialement , et autre en quelque « sorte que ce soit, même par plusieurs fois réitérées, c( à toutes lesquelles choses Nous dérogeons spéciale- <<; ment et expressément pour celte fois seulement, et à « toutes choses contraires, et tenons le contenu en « icelles pour suffisamment exprimé par ces présentes , « comme si elles y étaient insérées de mot à mot sans « aucune omission, et la forme portée par icelles garce dée , encore qu'autrement, pour y déroger suffîsam- « ment, il fût besoin d'en faire mention spéciale, spé- (( cifique, individue, et de mot à mot, et de leur teneur « entière, non par clauses générales équivalentes, ou « quelque autre expression, ou pour ce il fallût garder «f quelque autre forme particulière, icelles ou autres « choses demeurant en leur force.
(( 22" Finalement, pour augmenter la dévotion des « fidèles. Chrétiens, et pour le salut des âmes, Nous « confiant en la miséricorde ne Dieu Tout -Puissant, « et en l'autorité de ses bienheureux Apôtres Saint « Pierre et Saint Paul, de ladite autorité Apostolique, « Nous octroyons, par ces présentes , plénière Induite gence et rémission de tous péchés à l'Abbesse ou « Prieure, Religieuses et personnes dudit Monastère,
« et à tous et chacun les autres fidèles Chrétiens , toutes (' les fois que vraiment repentants et confessés , et repus (( de la Sainte Communion, ils visiteront dévotement (' l'Eglise ou Chapelle dudit Monastère, le jour auquel, '< premièrement, les Religieuses y auront été intro- (( duites et célébré l'Office divin; et après , tous les ans (' à perpétuité , le jour de l'Annonciation de la Bien- » heureuse Vierge Marie, et aux Fêtes dont ledit Mo- <i nastère ou Église ou Chapelle d'icelui seront dénom- (( niées, depuis les premières Vêpres jusqu'à soleil (( couché desdits jours, et feront dévote prière à Dieu « pour l'heureux état de Nous et de Nos successeurs, (( pour l'exaltation de ladite Église Romaine, pour la « conservation de la paix et concorde entre les Princes (f Chrétiens ou autrement , selon la dévotion d'un « chacun.
« 230 Qu'il ne soit donc loisible à personne quel- (f conque d'enfreindre, ou, par une hardiesse téméa. raire, aller au contraire de Nos présentes lettres, (' d'absolution, suppression, extension, concession, (' assignation, érection, institution, exemption, hbé- (^ ration, susception , soumission, assujettissement, i' attribution, induit, décret, dérogation et donation. « Et si quelqu'un présume de l'entreprendre, qu'il «. sache qu'il encourra l'indignation de Dieu Tout-Puis- « sant, et de ses bienheureux Apôtres Saint Pierre et « Saint Paul.
« Donné à Rome, à Saint- Pierre, Fan de l'Incar- " nation de Notre-Seigncur mil six cent trois, le treize (' de novembre, l'an douzième de notre Pontificat. « Signé enfin de divers signes et scellé en plomb. Et « au dos est écrit : L'an de l'Incarnation de Notre-Sei- « gneurl603, le sixième jour de janvier, lesdits Illus- « trissimes et Révérendissimes Seigneurs François , i> Cardinal, par sacédule, et François Choisnin, par (( Jean Boterel, son Procureur, ont respectueusement
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« consenti à la concession , assignation et expédition de loos « ces présentes.
« Signé, pour Paris, Doria, André Vallerois, (( Et enregistré N. Ciiausseus, « Pro Magistris. y>
Par cette Bulle, qui commence In Siipremo , donnée à Rome au mois de novembre de l'année 1G03, Clément VIII , comme on le voit , relate la requête de la Princesse de Longueville , portant le désir qu'elle avait de fonder un monastère de religieuses Réformées, sous la Règle primitive de l'Ordre de Notre-Dame-du-Mont- Carmel, etc. Ensuite, en réponse aux autres demandes de cette Princesse, le Pape concède eL assigne, à perpétuité , l'église , édifices , jardins , pour la construction dudit couvent des religieuses. Il l'érigé et l'institue en monastère de religieuses de l'Ordre de Notre-Dame-du- Mont-Carmel de la Règle primitive, sous l'invocation que ladite Princesse voudra choisir, et sous le gouvernement et administration de Messieurs Gallemant, Duval, et deBérulle, tous trois distingués par leur doctrine et la sainteté de leur vie; déclare le premier comme principal Supérieur, et les deux autres, comme Assistants.
Au numéro 7, on voit que Sa Sainteté établit ce premier monastère comme le chef de tous les autres de la même Réforme qui s'érigeront, à l'avenir, dans le royaume de France , duquel ils dépendront comme membres. Mais cet article n'a jamais eu son accomplissement, étant en dehors des Règles de l'Ordre.
Au numéro 8, le Saint-Père exempte et affranchit, à perpétuité, soit pour le spirituel , soit pour le temporel, ledit monastère érigé, de toute juridiction, correction, visite , supériorité , sujétion et puissance de l'Évêque de Paris, ou de son Officiai, ou Vicaire Général, et de tous
les Supérieurs des Carmes Mitigés, les prenant sous la protection et inviolable conservation du Saint-Siège.
Il est important de remarquer qu'au numéro 9 , Il soumet les Religieuses, et les assujettit à la visite, correction , o}3éissance , suiJériorité , et juridiction totale du Commissaire Général des Carmes Déchaussés : et jusques à ce que ladite Réforme soit introduite dans le Royaume de France, où il n'y a encore aucun Monastère de Carmes Déchaussés, Il nomme pour cette fonction le Prieur des Chartreux.
Dans le reste de la Bulle, Clément VIII déclare les pouvoirs des trois Supérieurs qu'il a désignés au commencement, ordonnant , cependant, que tout ce quils régleront soit auparavant approuvé et confirmé par le Saint-Siège ou par le Général des Carmes Déchaussés, ou par l'Evêque, comme délégué du Saint- Siège. Malheureusement, ce point si important n'a pas été observé.
Lorsque l'on eut appris, à Paris, que la Bulle de Clément VIII était expédiée, ceux qui avaient entrepris cette afiiure furent d'avis de choisir quelques personnes d'autorité et de crédit pour négocier en Espagne, et en faire venir les Carmélites. De l'avis du roi Henri IV, de saint François de Sales, de saint Vincent de Paule, et du chancelier de Marillac, Monsieur de Bérulle, dont nous venons de parler, et qui fut depuis Cardinal de la sainte Église, fut député en Espagne. On lui adjoignit Monsieur Gautier, avocat général du grand Conseil, et très-versé dans la langue espagnole. On choisit pareillement trois demoiselles de distinction pour tenir compagnie aux religieuses qui devaient venir d'Espagne ; et lorsque tout fut disposé pour le voyage. Mademoiselle d(! Longueville les chargea de phisieurs lettres adressées au Roi Catholique, à la Reine, au Général des
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Carmes Déchaussés et aux Définitenrs de l'Ordre. Lors- lOOa qu'ils furent ari'ivés en P^spagne, ils firent tout ce qui pouvait dépendre d'eux pour venir à bout de leur dessein ; mais ils trouvèrent de si grands obstacles , qu'ils furent prêts de retourner en France sans avoir rien conclu.
La plus grande difficulté provenait de la part du Gé- xi néral de l'Ordre, lequel s'appelail le Père François de Difficultés la-Mère de Dieu. Monsieur de BéruUe avait tâché de le des disposer à favoriser cette entreprise ; il avait tenté toutes supérieurs
'^ . ^ ' . de 1 Ordre.
les voies de soumission et de douceur pour le fléchir; il avait même poussé les choses jusqu'à se mettre à genoux devant lui, le conjurant de ne point priver la France d'un si grand bien , dont Dieu serait glorifié, et plusieurs âmes extrêmement consolées. Mais toutes ces raisons et ces déférences ne purent rien obtenir du Père Général. Il persévéra constamment dans son refus, alléguant pour excuse ce qu'il avait dit au Souverain Pontife Lui-même, qu'il ne prétendait pas que leur Réforme s'étendit hors des Espagnes , et que la multiplication des monastères produit ordinairement du désordre et de l'afTaiblisseiiient dans la régularité que l'on professe. Il craignait aussi que les religieuses envoyées si loin ne vinssent à se relâcher de leur première perfection , ne pouvant avoir le secours de leur Ordre , et qu'ainsi les Françaises ne fussent élevées dans un esprit moins parfait que celui de la Réforme.
Monsieur de BéruUe , voyant qu'il ne pouvait rien gagner sur l'esprit du Général , tenta une autre voie , mais résolut de s'en retourner à Paris si sa dernière démarche ne réussissait pas. Il s'adressa au Nonce, dont l'autorité était fort étendue en Espagne, et qui, par conséquent, pouvait d'un seul mot terminer toule l'affaire. D'abord il négocia près de ceux qui étaient favorablement écoutés par ce Prélat. Après leur avoir exposé que SCS intentions ne tendaient qu'à la plus grande gloire
1605 de Dieu, il fit si bien que toutes ces personnes entrèrent dans son sentiment, et déterminèi^ent le Nonce à lui être favorable. Comme ce Prélat vit que rien n'était • capable de fléchir le Père Général, qui restait toujours ferme dans son refus, il se crut obligé d'user de menaces à son égard. Alors le Père Général se rendit lorsqu'on s'y attendait le moins, ofl'rant six religieuses telles que Monsieur de Bérulle voudrait les choisir, et toutes six Prieures de six monastères. Celui-ci accepta volontiers l'ofl're du Général, à cette condition, néanmoins, que la Mère Anne de Jésus et la Mère Anne de Saint- Barthélémy, qui n'était cependant que converse, seraient comprises dans les six religieuses qu'on lui voulait donner. On jugeait ces deux religieuses absolument nécessaires pour l'accomplissement de l'œuvre, parce que, ayant vécu si longtemps avec Sainte Térèse, elles étaient plus propres à communiquer son esprit aux religieuses qui prendraient l'habit de l'Ordre en France. 16(10 Le Père Général et les autres Supérieurs de l'Ordre
XII s'opposèrent fortement à cette nouvelle demande. Ils dirent que déjà ils faisaient trop de consentir au départ de six religieuses , sans qu'on les obligeât de se priver des deux plus capables qu'ils eussent dans toute l'Espagne. Cependant, après bien des contestations, ils furent encore obligés de se rendre. Le Nonce, s'étant résolu de donner pleine et entière satisfaction à la Princesse de Longueville, interposa de nouveau son autorité dans cette seconde dispute, et commanda au Général , sous peine d'être démis de son office , de donner les six religieuses qui seraient choisies par Monsieur de Bérulle. Alors le Père Général obéit sans répliquer davantage. Ces six religieuses furent les Mères Anne de Jésus , Isabelle des Anges, Béatrix de la Conception, Anne de Saint -Barthélémy, Éléonore do Saint-Bernard et Isabelle de Saint-Paul. Le Père Général, en donnant son consentement pour le départ de ces six religieuses, y
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ajouta trois conditions , que les Français s'enriagcrent leoe de remjMr: l^que les religieuses seraient toujours accompagnées de toutes les personnes qui étaient venues de France pour les emmener; 2° que les monastères que l'on établirait seraient sujets aux Pères de l'Ordre lorsque ceux-ci seraient fondés en France ; 3" que si, après la fondation du premier monastère, les religieuses voulaient retourner en Espagne, la Pi'incesse de Longueville et ces Messieurs seraient obligés de les ramener, à leurs frais et dépens, jusqu'aux maisons d'où elles sortaient. Les choses ayant été conclues de la sorte, ces Mères partirent d'Espagne accompagnées des personnes qui étaient venues les chercher, auxquelles on joignit deux Carmes Déchaussés , dont un Provincial, pour les assister dans ce voyage.
Après avoir essuyé les fatigues qui sont inévitables xiii dans un si long et si pénible voyage, surtout pour des Les religieuses si peu accoutumées à cela , elles arrivèrent enfin à Paris vers le milieu du mois d'octobre de l'an- à Paris née 160-4. Dès le lendemain , elles envoyèrent saluer Monseigneur Pierre, Cardinal de Gondy, Évèque de Paris, pour lui demander humblement permission d'ériger le monastère, et le prier de leur envoyer sa sainte bénédiction. Ce Prélat eut quelque peine de voir que ces religieuses étaient exemptes de sa juridiction, et refusa d'abord son autorisation. Cependant, ne voulant pas s'opposer à une si bonne œuvre, il promit d'envoyer le lendemain un de ses Grands Vicaires , pour donner sa bénédiction aux religieuses, leur dire la Sainte Messe, et laisser le Très-Saint Sacrement dans leur église. Ce qui fut exécuté le 18 , jour de saint Luc, avec une grande solennité, et le monastère fut dédié au mystère de l'Incarnation.
Cependant la vénérable Mère Anne de Jésus, voyant la bulle d'érection et les pouvoirs qu'avaient les nouveaux Supérieurs, refusa un instant de prendre pos-
Carmélites arrivèrent
1606 session, dans la crainte que l'on ne fil des changements aux Règles et Constitutions. Sur Vassurance formelle que ces Messieurs lui donnèrent de n'en faire aucun et lui laisser toute liberté sur ce sujet , la vénérable Mère commença cette œuvre et la conduisit à la plus grande gloire de Dieu.
On ne sut pas plutôt, à Paris, l'établissement des religieuses Carmélites , que plusieurs demoiselles de condition et de vertu se présentèrent pour demander l'habit. La Mère Anne de Jésus, qui était Supérieure, n'entendant pas la langue , ne pouvait pas les examiner comme elle aurait désiré de le faire. Quoiqu'elle eût avec elle deux religieuses qui savaient un peu de français, elle ne voulut pas s'arrêter à leur seul témoignage, mais remit tout au jugement de ceux auxquels le Saint- Siège avait confié la direction de cet Ordre en France. On reçut, dans cette même année, sept novices, qui furent les premières pierres du Carmel Réformé en France. Les trois premières reçurent l'habit des mains du Révérend Père Provincial des Carmes Déchaussés de Catalogne. La Mère Anne de Jésus s'appliqua avec soin à les former à la perfection de la vie religieuse. Elle en fit autant de saintes que de professes, leur inspirant l'esprit d'oraison et de mortification selon les sentiments de Sainte Térèse. Elle leur donna aussi une grande estime de la Règle et des Constitutions , qui s'observèrent avec la dernière exactitude, étant les moyens les plus propres pour les faire arriver à la perfection de leur état.
XIV L'année suivante, Clément VIII décéda. Les Char-
treux furent informés que Sa Sainteté les avait choisis, dans sa dernière Bulle, pour visiter les leligieuses Carmélites, en attendant que les Carmes Déchaussés fussent établis dans la France. Quelque honorable que fût pour eux une telle commission , ils ne voulurent point s'en charger, et y renoncèrent absolument en leur pre-
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mier Chapitre. On fut alors ol)ligé de recourir une po- i606 conde fois à Rome, et de prier de nouveau le Pape Paul V de pourvoir d'un autre Visiteur le Garmel de France. Le Pape, informé du refus des Pères Chartreux, donna pouvoir au Cardinal Barberin, Nonce eu France , de pourvoir les Carmélites d'un Visiteur, et d'y commettre l'un des deux qui lui seraient présentés par les Supérieurs nommés ci- dessus. Sa Sainteté fit expédier un Bref à ce sujet. Cette forme de gouvernement dura jusqu'en l'année 1614. Alors le Saint-Père, jugeant plus à propos de la changer, révoqua le pouvoir donné à son Nonce pour établir des Visiteurs. 11 nomma pour cette fonction le Supérieur Général des Pères de l'Oratoire et ses successeurs; sur quoi, il fît expédier un nouveau Bref, daté du 17 avril 1614-, En conséquence de ce Bref, Monsieur de Bérulle, qui était alors Général de ladite Congrégation, fit la visite des diflérents monastères que les religieuses avaient fondés dans ce royaume.
Dans cet intervalle, la Mère Anne de Jésus avait été '^ût appelée en Flandre par l'Infante Isabelle, Princesse des xv Pays-Bas, pour travailler à l'établissement de plusieurs Contesmonastères de la Réforme. Cette vénérable Mère fonda entiHes trois maisons dans ces provinces : savoir, à Louvain , Heii-ieuses, Bruxelles et Mons. Mais avant de parler de l'établisse- du Gouverment des Carmes en France , je crois nécessaire d'en- °ement. trer dans quelques détails sur les motifs qui obligèrent les Mères espagnoles à quitter la France, et sur les souffrances qu'elles endurèrent, spécialement la Vénérable Mère Anne de Saint-Barthélémy.
Cette Vénérable Mère nous donne, à ce sujet, la pure vérité , dans sa vie écrite par elle - même , sur l'ordre de ses Supérieurs, et imprimée à Paris en 1646.
Son Priorat de Tours étant achevé , elle demanda d'être conduite à Paris , sans en dire la raison ni aux religieuses ni aux Supérieurs. Elle confessa que c'était
pour traiter de sa sortie de France avec nos Pères Déchaussés, et, par ce moyen, passer sous le gouvernement de rOrdre.
Elle avoue qu'à la fin de la première année de son Pfiorat de Paris, son contentement se tourna en peines et en travaux, parce que, dit- elle, quelques personnes commencèrent à craindre que je ne désirasse la venue des Carmes Déchaussés en France, et aiissi était -il à p)ropjos que les couvents fuissent sujets à l'Ordre, comme les avait laissés notre Sainte Mère, afin de demeurer dans la perfection de leur Institut. Ce désir fut donc la cause de ses travaux et afflictions. Rien cependant ne put lui faire quitter ce sentiment; car, ayant vécu si longtemps avec la Mère Térèse de Jésus, elle savait quelle était la volonté de la Sainte sur ce point, à savoir que ses filles fussent sous la direction des Carmes Déchaussés , qui étaient aussi ses enfants. De plus, la Mère Anne de Saint -Barthélémy était convaincue par elle-même (jue, sans cette direction, les Carmélites ne peuvent demeurer dans la perfection de leur Institut : ce sont les deux raisons qu'elle spécifie.
Dans une vision, la vénérable Mère vit les grands biens qui arrivent à une âme qui souffre sous le gouvernement de l'Ordre, Peu après. Dieu lui fournit une belle occasion de souffrir. Un jour qu'elle venait d'être saignée, un des Supérieurs vint au tour, lui fit de grands reproches du passé, et, quoiqu'elle lui représentât son incommodité, il voulut néanmoins qu'elle demeurât là à plaider sur des choses de Règle et de Constitutio)is. Le sujet de ce débat était touchant les Supérieurs des Carmélites Déchaussées, qui, selon la Règle d'Albert et les Constitutions de Sainte Térèse, doivent être sous la juridiction des Carmes Déchaussés. L'an 1611, Notre-Scigneur manifesta à la Bienheureuse que sa divine volonté était qu'elle sortit de France.
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Notre Sainte Mère aussi s'apparut à elle comme s/ loo; elle eût été encore vivante , la prit par la main et la mena, par un long chemin, hors de France. Une autre fois. Sainte Térèso lui montra combien elle était indignée contre quelques-uns qui n'aimaioit pas son Ordre ; cette vision fut comme un songe où, étant en Oraison au Chœur, les religieuses vinrent à elle lui disant : « Notre Sainte Mère est ici, « et s'est cachée avec son voile et ne nous a j^as voulu « voir. » La bienheureuse y alla et s'approcha d'elle. La Sainte se découvrit et l'embrassa, montrant par cette faveur, dit-elle, aux religieuses du couvent, qu'elle agréait davantage qu'elles fussent sous l'Ordre.
Étant à Paris, elle fit une confession générale à l'un des Supérieurs des Carmélites de France, à sa satisfaction et à celle du confesseur, qui connut plusieurs vérités qu'il était possible qu'il ignorât, ayant été abusé. Il la pria de demeurer avec eux et de leur rendre obéissance. Elle ne voulut y consentir, dit librement qu'elle voulait retourner à l'Ordre à qui elle avait promis l'obéissance, à l'Ordre où elle avait été nourrie et où on avait soulTert ses infirmités de corps et d'àme.
Ils s'olTensèrent beaucoup de cette réponse; néanmoins ils lui faisaient beaucoup de prévenances dans l'espoir qu'elle changerait de volonté. Ayant vu les Pères Carmes Déchaussés, elle leur déclara son désir, disant que si les Supérieurs de l'Ordre y consentaient, elle en recevrait beaucoup de consolation. Ceux - ci ayant été avertis, lui envoyèrent aussitôt vme patente. Ignorant l'arrivée de cette patente, la vénérable Mère était à prier dans un ermitage; Notre -Seigneur Jésus- Christ lui apparut resplendissant, les bras ouverts, et Dieu lui l'en embrassa comme un père le fait à son petit enfant, commande
^ '■ ' de retourner
lui disant : Ke crains point, Je suis ici, Je t'aiderai , au Carmei. retourne au Carmei.
1607 Le soir et sur le lard, le Supérieur auquel elle avait
Unsupé- fait sa confession générale, lui dit : J'ai ici une patente
lu^donna P^ur VOUS, par laquelle on vous commande d'aller en
avis Flandre, et vous avez dit que vous accompliriez en
de cette .
patente. ^^^^ Vohéissance . Elle lui répondit qu'elle le ferait en
elTet, dont il eut une grande peine; de manière qu'il lui
n lui enjoignit de ne point sortir de la cellule , et de ne parler
dbc tours '"^ pt'rsomie sans sa licence. Elle se retira de cet entre-
de retraite, tien avec uu très- grand contentement, et demeura dix
jours en sa retraite, fort satisfaite, espérant qu'à la fin
ils lui commanderaient de partir, encore qu'ils n'en
eussent pas le désir.
Pendant ces dix jours, ce Père la fit appeler deux fois, lui demanda si elle n'était point changée , et si Notre- Seigneur ne lui avait dit autre chose? Lui disant que non, il s'affligea de ces deux réponses , et lui envoya deux ou trois fois quelques religieuses qui avaient des communications très -particulières avec Dieu. Il venait vers la bienheureuse, et lui disait « que ces religieuses avaient « quelque secret à lui dire, qu'elles avaient ouï, de Sa « Divine Majesté, que la chose lui était importante, que « c'était que Dieu ne voulait point qu'elle sortît de cette « maison; qu elle y prît garde , que cela provoquerait sa «; colère, à cause que la perfection de ce monastère s'en ce irait en décadence et en ruine. » Tout ceci n'était qu'une trame des Supérieurs, afin de surprendre sa simplicité , et l'obliger à demeurer en France. La vénérable Mère, ayant reconnu le peu d'espoir qu'il y avait de remettre les couvents de France sous la juridiction de l'Ordre des Carmes Déchaussés, qui étaient leurs légitimes Supérieurs, elle prit résolution de s'en aller en Flandre, où les couvents fondés rendaient obéissance ù rOrdre. La veille de Saint-François, ce Supérieur lui envoya dire, qu'après le jour de notre sainte Mère (qui, en ce temps-là, suivait celui de saint François), il lui commanderait de i)artir; cependant, ayant
LIVRE DIXIEME
toujours espérance que ce jour la Sainte lui ordonne- ico? rait de demeurer. Mais il arriva le contraire , d'autant
que la nuit de la fête de saint François, qui était le kuo part
temps auquel Dieu la tira de ce monde, la Sainte s'ap- lendemain'
parut à elle, accompagnée de quelques-unes de ses filles ^e la fête
... . i,-./i 1- T»c< A i ^^ sainte
((ui jouissaient deja de la gloire. La Mère Anne crut, en Térèse. la voyant, qu'elle venait la délivrer de la vie. Dans cette pensée, elle lui dit avec une grande joie : « Ma Mère, menez-moi avec vous. » Celles qui accompagnaient la Sainte lui firent la même prière. La Sainte leur répondit avec sévérité : Je ne la dois pas ameiœr, il faut (Iti'elle vive encore, et qu'elle fasse ce que je devais faire. Et ainsi elle partit le lendemain de la fête.
Étant arrivée au couvent des Carmélites de Mons en Letire Hainaut, elle fut aussitôt avertie des divers hniits qu'on véTéraiàc faisait courir à Paris, touchant sa sortie, si bien ■^'^'■■° qu'elle se trouva obligée de mander la vérité à mon- Bartiiriemy sieur Vivian, fondateur du couvent des Carmes de Pa- '''■""'^
sur
ris, par une lettre datée du jour de la Présentation de sa sortie, Notre-Dame de la même année, environ six semaines après son départ, de laquelle l'original se garde en notre leii archive de Paris, où elle dit ces paroles : Avant que de partir, je désirerais vous parler, pour vous informer de la manière de mon départ, et des causes d'icelui , parce que je me suis bien toujours défiée que ce serait un sujet qui ferait parler le monde, et que chacun selon son humeur le tirerait à son avantage : donc , Monsieur, la forme de mon départ « été qu'il fût secret et caché à tout le monde, c'est-à-dire tant aux religieuses de Notre -Dame -des- Champs , qu'à ceux de dehors. Monsieur de Béridle en sait la cause et les raisons ; il ne me les a pas dites ; vu même, que nos Pères et moi voulions que tnon départ fût selon la forme ordinaire, c^ est-à-dire avec le congé et les bonnes grâces de tous nos amis et amies , tant de dehors que dedans lemonast'ere. Car il n'y avait point de danger
le 21 110embre
1607 qu'une pauvre religieuse, qui n'était là que par emprunt, avec désir de se retirer toujours avec les siens, et ceux qui lui ont donné l'esprit de sa Religion et Désir A'f'ire observance , sortit au su de tout le monde. C'est en les Cannes somme la formc de mon départ. Les causes sont :pre- Déchaussés, mièrement, parce que je me trouvais hors de ma Rede sa sortie. Ugion et de V obéissance de mon Ordre, dans lequel scniuiients .-'^^j toujours désiré mourir à l'exemple deNotre Sainte
que sainte ,
Têipse Mère Térèse de Jésus , laquelle y a toujours vécu dès avait 1^^^ ^g ^gg Pères furent établis , et ti est m,orte avec
de celte ^ ' ' J
cunduiie. uuc singulière consolotion de son âme; et je me souviens fort bien de lui avoir oui dire quasi infinies fois que notre bien spirituel et perfection de notre régularité dépendait de la direction et conduite de nos Pères, etc. Elle continue ce discours fort amplement , et montre comment Notre Sainte Mère Térèse, en sa vie et en sa mort, s'est toujours conduite par les Carmes Déchaussés, depuis qu'ils ont été établis; qu'elle les aimait et respectait, et qu'avec grande soumission d'esprit et consolation de son âme , elle leur rendait toujours obéissance , bien qu'elle fût leur Mère et Fondatrice, etc.
RAISONS QUI PORTERENT LES CINQ CARMELITES ESPAGNOLES A QUITTER LA FRANCE POUR DEMEURER SOUS L'ORDRE
I.IVKK DIMKMI- i:i
de les voir abandonner cette œuvre , quitter cette entre- '""^ prise et se retirer en Flandre. Ces Mères furent : la vénérable Mère Anne de Jésus, Béutrix de la Conception, Léonore de Saint-Bernard, Isabelle de Saint- Paul et Anne de Saint - Barthélémy. Nous dirons plus tard pourquoi et à quelles conditions la vénérable Mère Isabelle des Angos demeura en France.
Néanmoins on ne peut que louer ces Mères d'une telle conduite. Elles faisaient cela pour obéir à la Sainte Mère Térèse, ipii, les ayant engendrées à Jésus-Christ , leur ordonnait comme point substantiel et capital de la Rél'orme d'être sous la conduite des Carmes Déchaussés, par Elle in.^titués.
Le premier monastère étant fondé, la Sainte ne pensa ^"'!^'" point à en fonder d'autres, et la raison qu'elle en donne ne veut pas en son livre des Fondations , est à cause qu'elle n'avait ''«"'^er
... ° autres
pas des religieux qui gardassent la Règle primitive sans monastères mitigation. Elle exprime son sentiment avec les paroles /es^carmes suivantes : Quelques jours après, considérant combien Déchaussés. // était nécessaire, si je faisais des monastères de re- Fondations liyieuses, qu'il y eût des religieux de la même Règle , *• ". p- -^^ j'écrivis une lettre à notre Père Général, qui lui fut rendue à Valence, d'où il m'envoya 'permission pour fonder deux monastères de religieux. Elle ne voulut jamais accepter la fondation de Caravaque jusqu'à ce qu'on eût reformé la licence qui portait que ce couvent serait sujet à l'obéissance des chevaliers de Saint- Jacques.
Cette Sainte ne s'est point trompée en ce sentiment, d'autant qu'elle a vu par expérience le grand profit que ses filles ont reçu du gouvernement des Carmes Déchaussés. En ce même livre des Fondations , elle dit à la fin du chapitre xxii, comme le Père Jérôme Gratien de la Mère de Dieu, visitant les couvents de ses lilles comme Commissaire Apostolique, mit un si grand ordre partout, (pi'il paraissait bien être spécialement assisté
1607 de Notre -Seigneur et que Notre-Dame l'avait choisi pour le bien de son Ordre. Ce qu'elle réitère au commencement du chapitre suivant.
Dépravation II est aisé de remarquer les sentiments de la même d'^^sa'T^ Sainte au premier tome de ses Lettres données au pu- Téièse, blic par notre Général d'Espagne, et traduites en fran- "à'p'adr^ çais par le sieur Pellicot, en remarquant néanmoins que iurce point, ceux OU cclles qui avaient charge de cette impression, faite à Paris , l'an 1660 , les ont falsifiées en tous les lieux où la Sainte traite de cette matière, afin qu'en icelles il ne parût aucun vestige de cette vérité, qui néanmoins y est claire dans l'impression faite à Bruxelles l'an 1661, conformément à l'original espagnol. En la En la première lettre qu'elle écrit au roi d'Espagne Philippe II, lettre 1". g]|g ^-j. ^^^^ ^^ même Père Gratien, en ses visites, laissait partout une nouvelle ferveur d'esprit. En la 4e En la quatrième lettre écrite à l'Evêque d'Avila, après '^'"^*'' qu'il eut remis le couvent d'Avila sous le gouvernement de l'Ordre, et que ce couvent eût été visité aussi par le Père Gratien, qui gardait la même Réforme, elle dit: Si vous eussiez vu le besoin que nous avions d'être visitées par un homme qui expliquât bien les constitutions, et qui les sût pour les avoir gardées , je crois que vous auriez reçu une satisfaction toute particulière, et que vous auriez en même temps reconnu la faveur extrême que Notre - Seigneur a faite à cette maison, de ne la pas laisser sous le pouvoir d'un homme qui n'aurait pu découvrir par où le démon pouvait, je dis même par où il commençait à y entrer, sans que ce fût par la faute d'aucun, mais seulement par la fausse créance qu'on avait de bien faire. Certainement je ne puis me lasser d'en rendre grâces à Dieu, etc.
En la En la lettre trente-deuxième, écrite à son frère, elle
32c lettre, j^^j j-|_ ^ j^^ ^^^ q^g ^'^gj ^j^g choso surprenante do voir
le repos et la tranquillité que ledit Visiteur conserve
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dans la province, et le grand amour que lous les reli- leor gieux lui portent.
Mais elle s'explique bien plus clairement en la lettre En la ssc qu'elle écrit à la Mère Marie de Saint- Joseph, Prieure ''^"^''''' "• "' de Séville. Comme en ce temps les Carmes Déchaussés £"•» 6ic n'avaient point encore de couvent en cette ville , elles étaient contraintes de se confesser à des personnes de <lehors, qui ne savaient pas l'esprit de la Réforme, et no pouvant le concevoir donnaient des interprétations très-tristes à la pratique ordinaire de leurs exercices spirituels, si bien qu'elle fut dénoncée à l'Inquisition. La Prieure, par sentence, fut privée de voix active et passive et déposée de sa charge. Pour la consolation de cette condamnée innocente , Notre Sainte Mère Térèse lui écrivit la lettre cinquante -huitième. Néanmoins la vérité fut découverte, la Prieure rétablie en son office; comme elle faisait difficulté de l'accepter, la Sainte lui écrivit la lettre soixantième, et l'oblige à rentrer de nouveau dans la charge. En la lettre suivante, la Sainte lui donne un remède à tous les inconvéiiie;its susdits, et lui mande ces paroles : Ce que je vous inconvédemande , c'est que vous fassiez en sorte que vos arrivés filles traitent le moins qu'il se pourra avec d'autres pour traiter
avecd'autres
que nos Déchausses ; j entends que vos religieuses m qu'avec vous ne communiquiez ce <iui est de vos âmes : ne desCarmes
, ^ . Déchausses.
vous souciez pas qu'ils vous manquent quelquefois^ pour vous confesser, et que vos communions soient moijis fréquentes. Je vous le dis encore un coup, que vous ne cous en souciiez pas , parce qu'il est plus important que cela se fasse , que de vous voir réduites à la peine où vous vous êtes trouvées. Que si quelques religieuses veulent changer de confesseur entre nos religieux, et qu'elles vous le demandent, accordez -leur. L'Évèque dom Jean de Palafoz et Mendozze, Évêque d'Osme, célèbre en sainteté et en ses écrits, a fait des remarques très -doctes et très -judicieuses sur lesdites
leltres, et, à la marge du texte que nous venons de rapporter, il a mis : La Sainte attribue la persécution que ses filles ont soufferte à Séville , pour s'être confessées à d'autres qu'à leurs Déchaussés, et leur défend de ne plus le faire. Et en ses remarques il dit : Les religieuses parlaient un langage spirituel et opéraient comme elles parlaient. Ceux qui n'entendaient le langage le prenaient pour l'arabe, et ainsi ils les accusaient de ce dont ils devaient les louer , prenaient les corrections des coulpes et les accusations qu'elles faisaient d'elles-mêmes au Chapitre pour des confessions sacramentales. C'est jiourquoi la Sainte ne veut pas qu'elles se confessent à d'autres qu'à des Pères Déchaussés qui entendent le langage spirituel. Ce qui est encore remarquable en ces paroles, c'est que la Sainte aime mieux que ses filles communient moins souvent, que d'être obligées à se confesser à d'autres qu'à des Carmes Déchaussés.
En la lettre soixante -troisième, parlant d'une religieuse qui avait quelques imperfections , plutôt par faute de jugement que par malice, elle dit : Pourvu que vous ne permettiez pas qu'elle se confesse à d'autres qu'à nos Déchaussés , elle se remettra. A la marge de ce texte, le même Évèque a dit : Pour le repos de ses filles, la Sainte défend qu'elles ne se confessent qu'aux Carmes Déchaussés. Nous en dirons encore un mot ciaprès, lorsque nous parlerons du changement des Constitutions.
En la lettre soixante -cinquième, qui est la dernière de ce premier volume, elle dit que ses religieuses doivent être fort humbles , obéissantes et soumises à mes Carmes Déchaussés ; car toute autre bravoure, sans ces vertus, n'est que le commencement de beaucoup d'imperfections.
DEUXIÈME RAISON
l'obi.ioation de garder la règle et les constitutions qu'observait sainte térèse
Sainte Térèse, réformant son Ordre, y remit en vi- {ïueur la Règle d'Albert, Patriarche de Jérusalem. Cette Rè^le ordonne expressément que les religieux aient l'un d'eux comme Supérieur, et ainsi c'est vivre hors la Règle de reconnaître pour Supérieur une personne qui ne vive dans la pratique de cette Règle. A cette raison il faut ajouter les Constitutions faites par sainte Térèse, selon le pouvoir que la Sainte en avait reçu de Rome. Elle y ordonne aux religieuses de vivre sous le gouvernement de l'Ordre. Sainte Térèse fit ses Constitutions, et le Pape Pie IV les confirma en 1565. La Sainte ayant eu le bonheur de voir, en son premier couvent, le Révérend Père Rubéo , Général de son Ordre, elle les lui soumit, afin que, comme Supérieur de tout l'Ordre, il les autorisât et approuvât. C'est ce que la Sainte veut dire quand elle rapporte, en ses Fondations, que le Père Jérôme Gratien, comme Commissaire Apostolique, fit des Constitutions pour les Carmes Déchaussés, mais qu'il n'en fit point pour les religieuses, d'autant que nous en avions déjà reçu de notre Révérend Père Général. Par ces paroles , elle ne veut pas dire que les pensées, les paroles, la disposition et l'ordre ne fussent d'elle, mais seulement que son Général les avait approuvées et autorisées , en sorte que la publication en fut faite au nom du Général , et non pas en son nom particulier.
La Sainte ayant, d'après la patente du Père Général datée du 27 avril 1567, fait plusieurs fondations, procura partout et posa, comme condition essentielle, que ses filles fussent sous la conduite des Carmes Dé-
1607 chaussés. Le Révérend Père Manrique, bernardin et Évêque de Badajox, le remarque dans sa Vie de la Bienheureuse Anne de Jésus, qui fit ainsi profession le 22 octobre 1571, au couvent de Salaraanque : Je, N..., fais profession et promets obéissance , chasteté et pauvreté, à Dieu Notre - Seigneur et à la bienheureuse Vierge Notre- Dame-du- Mont- Carmel , et au Révérendii^sime Père Jean - Baptiste Rubéo, Prieur Général de Notre-Dame du Mont-Carmel , et à ses successesseurs , selon la Règle primitive dudit Ordre, qui est sans mitigation , jusqu'à la mort. Dès ce temps , la Sainte avait introduit en sa Réforme un formulaire de profession par lequel on promettait obéissance au Général de l'Ordre. Dix ans après, en 1581 , en vertu d'un Bref de Grégoire XIII, confirmé par Sixte V, on assembla le célèbre Chapitre d'Alcala. Les quatre Défîniteurs y revirent ces Constitutions , et mirent pour premier En la lettre article ce qui suit : Nous déclarons que les religieuses primitives sont sujettes au Révérendissime Général de l'Ordre et au Provincial de la Province des Déchaussés, et que la Paternité Révérendissime du Général les pourra visiter, par soi ou par un Visiteur qu'il nommera d'entre otos religieux, conforme aux Constitutions de cette Province. Outre ces raisons , il faut faire réflexion que le Général de l'Ordre n'avait donné licence à Notre Sainte Mère de fonder des couvents, qu'à condition qu'il seraient sous sa juridiction, et que le Pape, dans le Bref susdit, donné le 22 juin 1580, par lequel II sépare les couvents des Déchaussés et Déchaussées des Provinces des Mitigés , et en érige une nouvelle Province, Il veut pourtant qu'elle soit sub ohedientia, et s^lperioritate Prioris Generalis totius Ordinis Carmelitarum sicut aliœ Provinciœ ejusdem Ordinis et subsunt, et plus bas il dit que les religieux Déchaussés, et religieuses de la même Réforme, tenentur, et debent eidem Priori Generali parère et
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obedire. Or, do dire que sainte Térèse n'ait point voidii, loo: eu un point de cette importance, obéir ni à son Général, ni au Pape, c'est vouloir avancer une proposition qui ne tombera jamais sous le sens de ceux qui ont connaissance des actes héroïques d'obéissance que sainte Térèse a pratiqués vers le moindre de ses Supérieurs.
RÉPONSE AUX DEUX OBJECTIONS DES CARMÉLITES DE FRANCE
1» Que les Constitulioiis de la Sainte ont été faites pour l'Espagne.
2° Que depuis la Sainte elles ont été changées.
A cette raison si forte et si pressante que les fondatrices des Carmélites d'Espagne proposaient pour faire en sorte que les couvents fondés et à fonder en France se missent sous la juridiction de l'Ordre, quelques Français répondirent que les Constitutions de la Sainte s*^°''" avaient été faites pour l'Espagne, et non pour la consti- France. La vénérable Mère Anne de Saint-Barthélémy, en une de ses lettres écrites depuis sa sortie de France , xé à une Prieure de ce royaume qui voulait se réunir à ^^ ^°"'
J ^ que pour
l'Ordre, en date du 11 septembre 1620, fait cette ré- rKspagne ponse : Je vous prie de croire que ces Messieurs qui \^°Fraace"'^ disent que }ios Coiistitutions ne sont faites que pour les religieuses d'Espagne, se trompent. Quand nous jg^fî^^j^ sommes venues de là , nous venions avec condition Anne qu'on les garderait au pied de la lettre, comme nous Barthélémy avotts fait jusque maintenant, et ferons, avec la, n sepgrâce de notre bon Dieu , si longtemps qu'il lui plaira nous laisser en cette vie. Ainsi , vous leur pouvez libremeid répondre qu'ils s'abusent fort en cela. Dans ces paroles , il y a plusieurs choses remarquables : l'une est que c'est un abus de dire que les Constitutions de la Sainte, Espagnole de nation , et demeurant en Espagne, n'obligent que les Espagnoles qui prennent l'habit et font profession en Espagne. Si ce
tutions de Siinte
principe avait lieu , il faudrait dire que les Saints qui ont fondé en Espagne des Ordres religieux qui, en la suite des temps, se sont dilatés en France, n'auraient fait leurs Statuts et Règlements que pour les seuls Espagnols, et non pas pour les Français et autres nations hors d'Espagne, vu qu'il n'y a point plus de raison pour un fondateur d'Ordre que pour un autre. Les fondateurs des Ordres religieux, instituant leur Congrégation , ont eu pour fm , outre la gloire de Dieu , le bien de l'Église universelle, qui s'étend en tous les lieux du monde, et ainsi leur dessein a été que les Règles et Constitutions qu'ils faisaient, obligeassent aussi tous ceux qui embrasseraient leur Institut, soit qu'ils fussent Français, ou Espagnols, ou Italiens, ou Allemands, etc. Que diraient, je vous prie, les Généraux des Ordres de Cîteaux, de Ciairvaux, Chartreux, Pi^émontrés et autres, établis en France, si les religieux de leur Ordre établis en Espagne leur mandaient qu'ils ne sont pas obligés à garder leurs statuts primitifs et les décrets de leurs Chapitres Généraux, à cause que tous les règlements ont été faits et se font ordinairement en France? Que si cela est vrai de tous les fondateurs, beaucoup plus de Sainte Térèse, laquelle nous avons montrée avoir fait sa Réforme pour le bien de la France , ce qui ne pouvait être sans l'observance des statuts nécessaires au maintien et conservation d'icelle; et, de fait, les Carmélites d'Italie, d'Allemagne, de Pologne, de Flandre, et autres pays, pour la plupart ne reconnaissent pour Supérieurs légitimes que les Carmes Déchaussés. J'ai dit, pour la plupart, à cause qu'en quelques-unes des provinces susdites , il y a quelques couvents qui ne sont pas gouvernés par les religieux de la Réforme. Il faut pourtant avouer qu'ils sont en très-petit nombre.
Examinons une seconde objection que les Carmélites de France font lorsqu'on les presse sur ce point des Constitutions; elles disent que les Carmes Déchaussés
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les ont changées et altérées, y ajoutant beaucoup de leo: choses qui ne sont pas l'esprit de la Sainte. Pour examiner ce point à fond, il faut qiie les uns et les autres demeurent d'accord que les véritables Constitutions de sainte Térèse doivent être celles qu'elle-même a reconnues, dans l'observance desquelles elle est morte, et qu'au lit de la mort elle témoignait à ses filles de garder. Celles-là furent imprimées de son vivant, à Sala- Constimanque , chez les héritiers de Mathias Gast , peu après de^sTin^te le premier Chapitre Provincial de la Réforme, tenu Tùrùse, l'an 4581 , environ dix-sept mois avant sa mort. On les '"de son" fit imprimer pour la seconde fois , à Madrid, l'an 1588. -^'vant.
L'an 1587, Sixte V ordonna, par sa Bulle, que la et après' Congrégation des Déchaussées serait erouvernée par la ^* "^°'''' Consulte, comme nous l'avons déjà rapporté. En exécution de cette Bulle, on notifia aux religieuses que Les leurs couvents seraient sujets aux Provinciaux de leur g^ p,^'°^f district , au Vicaire Général et à son Conseil. Cela cho- gements qua quelques Carmélites , qui firent aussitôt imprimer à trouvent Madrid , l'an 1588, les mêmes Constitutions qui avaient dans
... , 1 o • . . . • l'impression
été composées par la Sainte, et approuvées au premier ^e lan 1592 Chapitre de la Rélorme, fait de son vivant, et tenu sont venus l'an 1581 , et les envoyèrent au même Pape Sixte V, ,„o/„ pour les confirmer. Le Pape , selon la coutume de ''^ ^'^"^^ ^
f, . ' ^ ' et deGré-
1 Eglise romaine, les donna à quelques Cardinaux pour goirexiv, les examiner; le Pape témoigne que lesdils Cardinaux et non des
' ^ c j Carmes
corrigèrent et ajoutèrent quelques chapitres qu'ils ju- Déchaussés. geaient être extrêmement nécessaires. Voici les paroles de la Bidle : lidem Cardinales ad illas mature et diligenter per eos perpensas , exam.inatasque , et emendatas aliquot alia capita maxime necessaria addiderunt ; prout in Co)istitutionibus eisdem, quas prœsentihus ad verhum inseri voluimus , plenius continetur. Le même Pape ayant examiné le tout, confirme lesditos Constitutions avec leurs corrections et augmentations, comme 11 tétnoigne Lui-même en la
Fil. — 0
1007 7nême Bulle , peu après les paroles susdites, en disant : Igitur motu jiroprio , et ex nostra certa scientia, ac Apostolicœ jiotestatis 'plenitudine , easdem Régulas et Constitutiones , ut prœfertur, examinatas , correctas et auctas, prœsentihvsque inferiiis adnotatas , viginti quatuor Capitibus comprehensas Apostolica auctoHtate , tenore prœsentium jjerpetuo confirmamus , approhamus , illisque perpetuœ et inviolahilis Apostolicœ firmitatis rohur adjicimus, atque ut aMonialihus qysis , aliisque omnibus, quos concernunt, firmiter et inviolate perpétua ohserventur, suh pœnis in eis contentis statuimus et 'inandamus. Cette Bulle est datée du 5 juin 1590.
Lorsque les Pères reprirent le gouvernement des religieuses , l'année suivante , qui fut l'an 1592 , ils firent imprimeries Constitutions des religieuses à Madrid , chez Pierre Gomez d'Aragon. Pour témoigner leur sincérité, ils déclarent, en la Préface , qu'en icelles il n'ont rien mis que ce qui était en celles qui furent imprimées du vivant de la Sainte, l'an 1581, et qu'ils ont marqué avec une petite étoile les points ajoutés. par Grégoire XIV , afin que tout le monde sût que d' eux-'inèmes ils n'avaient rien changé , ajouté ou diminué.
Ces addi- Ce qui est aussi grandement considérable dans cette nê^soiit •iff'^ii's , c'est que les additions ou changements faits en que des cette dernière impression de l'an 1592, ne sont que des '^T^seQ-^ expressions des choses que sainte Térèse avait établies limcnts de son vivant, dans l'état présent où était sa Réforme, '''n'rè.'e ° ou bien des choses qu'elle avait déjà introduites avant avait que Dieu l'eût tirée de ce monde, ou qu'elle avait décla-
lorsqu'elle
était en vie : recs upres sa mort.
\o Touchant Lgg Gonstitutious de l'an 1581 disaient , dans leur
les Supé- . ... ...
rieurs premier article, que les rehgieuses primitives étaient ^^f. sujettes au Général de l'Ordre et au Provincial de la
Carmélites. ''
Province des Déchaussés. Le premier article de l'an
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1592, porte qu'elles seront gouvernées par le Provin- leuv rial, selon le district de sou Proiûncialat , el sujettes au Chapitre Gé)téral, Vicaire GihiéraL et les Défiititeurs Conseillers. Qui ne voit que cette addition n'a été faite qu'à cause des changements arrivés au gouvernement de sa Réforme, qui, de son vivant, n'avait qu'un Provincial, et qui, au temps des secondes, en vertu du Bref de Sixte V, rapporté ci-dessus, avait plu-sieurs Provinciaux, un Chapitre Général, Vicaire Général et Conseillers Généraux. N'était-il pas plus juste que ceux-ci, qui vivaient selon sa Réforme, gouvernassent ses filles , que le Général de l'Ordre qui gardait la Règle mitigée , auquel pourtant la Sainte les avait soumises.
2o La seconde addition est à la fin du même premier 2" Touchant Cliapitre. Les premières ne parlaient point de la réélec- '* réélection tion des Prieures en un même couvent. Les secondes Prieures. la défendent. On ne peut révoquer en doute que cette réélection, en un même couvent, ne soit contraire au sentiment de la Sainte , vu que , même après sa mort , elle l'a défendue. A la fin de ses lettres, il y a divers avis que la Sainte faisait dire au Père Jérôme Gratien, Provincial, par la houche de la Vénérable Catherine de Jésus , fondatrice du couvent de Véas. La onzième commence par ces termes: Notre Sainte Mère m'a dit que je dise à Votre Révérence que les Prieurs -ne soient point conti)iués. Ceci importe pour beaucoup de raisons : la première est que l'avancement d'un chacun en j)articulier est plus important que l'assistance que les Supérieurs continués peuvent donner aux autres; le bien de la Communauté en est aussi plus considérable, lorsqu'elle voit sujets et obéir ceux qui, peu auparavant , commandaient, etc. Ce qui se dit en cette relation des Prieurs de l'Ordre, le Pape Grégoire XIV, en la Bulle ci -dessus citée, l'étend aux Prieures et sous-Prieures des Relisrieuses.
1607 3° La troisième addition est touchant le nombre des
3° Touchant Religieuscs de chaque couvent. Parles premières Consti- '"^ "dT'"^^ tutions, il est ordonné que dans les couvents fondés sur la Religieuses. Pauvreté^ il ne doit y avoir que treize ou quatorze Religieuses, et que, dans les couvents rentes, le nombre ne doit point excéder vingt, en comptant les sœurs converses, qu'on prend pour le service de la maison. Au numéro 10, expliquant encore davantage ce nombre des couvents rentes , le statut porte qu'on n'en reçoive pas plus de quatorze, jusqu'à ce qu'on ait du revenu suffisant pour en nourrir davantage. Les secondes ne font aucune distinction des couvents d'aumônes ou rentes, et ainsi ordonnent, en général, qu'en chaque Monastère iln'y ail pas plus de vingt Religieuses , si ce n'est qu'il se pré^ sente quelqu'une de vertu signalée , laquelle pourra être reçue du consentement de tout le Couvent, sans qu'il lui manque une seule voix , et qu'elle consigne une dot suffisante pour sa nourriture ; en ce cas on en pourra recevoir vingt-une et non plus. Ce nombre préfix de vingt Religieuses est dans le sentiment de la Sainte, comme on peut voir en la lettre 62 , où elle dit : Serrane ma dit que vous aviez depuis peu une Novice; et comme il croyait (parlant du Supérieur) que vous êtes maintenant vingt Religieuses dans ce Couvent , le nombre doit être accompli; et si cela est, perso)me ne peut donner pertnission d'en recevoir davantage , non pas même le Père Vicaire ; car il ne peut rien faire contre les Ordonnances et les Brefs Apostoliques ; que l'on fasse bien réflexion sur cela poiir l'amour de Dieu. De là est que, pour en ajouter une seule, il a fallu une Bulle expresse de Grégoire XIV.
40 Touchant 4° La quatrième addition est , touchant la liberté que le pouvoir jgg premières Constitutions donnaient aux Prieures ,
(le la '■
Prieure pour faire venir des confesseurs ordinaires et extraorpour faire jjj^aij.gg quand bon leur semblerait, laquelle leur a élé
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retirée par les secondes, suivant le décret de Gré- i607 goire XIV, qui déclare le pouvoir appartenir au Pro- venir des vincial. J'ajoute aussi qu'en ce point, le Pape n'a fai t Confesseurs que se conformer aux sentiments de la Sainte. Depuis deiordre. l'impression des premières Constitutions, arriva un ^^g'^s"^*'' grand désordre au couvent des Carmélites de Séville, vivant, qui provenait des Confesseurs du dehors qui entendaient ce pouvoir. les confessions des Filles et conféraient avec elles; cela obligea la Prieure dudit couvent de ne plus permettre ces communications. Pour s'assurer davantage , elle en donne aussitôt avis à la Sainte, qui lui écrivit de nouveau son sentiment en la lettre 57- qu'elle lui adressa. • Voici ce qu'elle lui dit à la fin du nombre troisième : Vous faites parfaitement bien de ne pas permettre que vos Religieuses comtnuniquent avec personne. La Prieure de Véas m'écrit que ses Religieuses déclarent seulement leurs péchés à leur Confesseur , sans lui parler d'autre chose touchant leurs Oraisons, et ainsi elles se confessent toutes dans une demiheure; elle me dit que l'on devrait faire de même dans tous nos couvents , ajoutant que comme ses filles ne communiquent ces choses à aucune autre qu'à elle , elles vivent fort consolées et lui portent un grand amour. Vous leur pourrez dire que , puisque j'ai quelque expérience dans ces choses d'Oraison , elles ne devraient pas aller chercher ceux qui, peut-être, n'en o)d pas tant; mais qu'elles devraient m'écrire. Il est nécessaire d'user de cette précaution plus dans ce pays que dans auc\in autre, et ne pas permettre qu'elles traitent avec personne. Puis, parlant d'une Religieuse à laquelle son Confesseur et Directeur commandait d'écrire ce qui se passait en elle, elle dit: Otez-lui du tout l'espérance de pouvoir encore traiter avec qui que ce soit , qu'avec notre Père , puisque ceux avec lesquels elle a communiqué l'ont perdue. En la soixante -unième, elle dit à la même Prieure :
1607 Faites en sorte que vos filles traitent le moins qu'il se •pourra avec d'autres que nos Déchaussés. El en sa soixante - troisième : Pourvu que vous ne permettiez pas que Béatrix se confesse ci d'antres qu^à nos Reli' gieux Déchaussés , elle se remettra _, etc.
La Vénérable Mère Anne de Saint -Barthélémy dit ailleurs : Un jour je la trouvai fort triste, et, lui parlant, elle me dit ces paroles : Anne, je vois que nous sommes perdues , donnant entrée àplusieurs confesseurs; et bien que j'aie eu différente opinion, maintenant je loue les Franciscains , qui sont bien retenus, parce que s'il y a du bien ou du mal en leur Ordre , il est caché aux séculiers , ce qui conserve Vhonneur des Religions. Son intention était d'y remédier; mais il fallait attendre un Chapitre de la Réforme, puisque ce point avait été approuvé au premier Chapitre d'icelle; cependant elle mourut. Dieu , qui fait la volonté de ceux qui le craignent , inspira le Pape Grégoire XIV, en un temps auquel les Carmes Déchaussés avaient quitté le gouvernement des Carmélites (circonstance très-remarquable), de remédier à la racine de ces inconvénients, ordonnant que les Provinciaux auraient soin de donner des confesseurs aux Religieuses, et que la Prieure n'aurait plus ce pouvoir, d'appeler diverses personnes doctes et spirituelles, avec lesquelles elles pussent traiter de leur intérieur. Le premier Chapitre Général qui se tint après cette Bulle , voulut insérer les points de ladite Bulle dans le Corps des Constitutions des Religieuses ; mais, pour y procéder avec plus de maturité, comme toute la Religion savait que la Vénérable Mère Anne de Saint-Barthélémy était la confidente de la Sainte Mère, le Chapitre lui écrivit pour ap[)rendre les sentiments de la Fondatrice; ladite Anne de Saint- Barthélémy, Elle déclare en la lettre ci-dessus citée, dit ces paroles, pour le point ,ig'',a°s°unte q'^ii touche les confesseurs : J'ai déjà dit à quelquesau premier |,^|j; ^/g yios Pcrcs ce quc JB vis et entendis quelquefois
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de la Sainte .-qu'au commencement, comme elle 71' avait leo? point de Provincial de ses Déchaussés , et que pour chapitre mieux faire ses affaires elle avait besoin d'am,is, et d'Espagne. ne leur pouvait refuser la conversation qu'ils désiraient avoir avec elle et ses Religieuses , elle s'ij tnontrait fort facile; mais , depuis qu'elle vit leur Province érigée , elle changea petit à petit. Par cette déclaration, on voit la vérité d'une révélation faite à ladite Vénérable Mère Anne, qu'elle rapporte en sa vie; elle dit qu'au temps que moururent deux Religieuses, l'une à Valladolid , nommée Marie de la Croix , et l'autre à Avila , nommée Marie de Saint-Joseph , la Sainte lui apparut aveclesdites deux Religieuses; la Mère Anne dit à la Sainte: Jevonsprie que je sois de lapartie;h quoi elle me repartit : Il n'est pas temps à présent; il faut que vous fassiez ce que je devais faire. Par ces paroles, la Sainte ne voulait pas dire qu'elle devait demeurer au monde pour conserver l'observance régulière par ses exemples, ou dilater son Ordre, vu que plusieurs Carmélites ont fait l'un et l'autre ; mais la Sainte voulait dire que si elle ne fût pas morte , elle devait remédier à cette grande liberté pour les confessions, qu'elle avait laissée aux Prieures de ses couvents. Ce que dit la Vénérable Mère Anne^ informant le premier Chapitre Général de l'Ordre tenu en Espagne, des dernières volontés de la Sainte sur ce sujet. Le Corps des Déchaussés assemblé au Chapitre Général , voyant la Rulle du Pape, et la déposition de la Vénérable Mère Anne de Saint-Rarlhélemy , insérèrent dans les Constitutions de l'an 1592 les articles que le Pape avait mis dans sa Bulle, sans avoir consulté les Carmes Déchaussés, qui, pour lors, avaient renoncé au gouvernement des Carmélites, et ne s'en mêlaient plus.
Avant la tenue du Chapitre Général, célébré l'an 1621 , Eiie porte quelques Carmélites écrivirent aux Suitérieurs Gêné- carmélites raux que, pour mettre l'uniformité dans le gouverne- ^*^'*
les Consli tutions
lan 1592.
1607 ment des Carmélites, ils devaient déclarer si elles doicongié- vent se servir des Constitutions de l'an 1581 . publiées gation ^J^ vivant de la Sainte , ou de celles de l'an 1592 , où
d Italie ' '
à accepter étaient iusérés les articles de Grégoire XIV. Les Supérieurs Généraux déclarèrent qu'ils n'avaient aucun pondes voir de toucher aux articles de la Bulle de Grégoire XIV, d Es^a-n7 ®* qu'ahisi il fallait s'arrêter aux Constitutions im-
mprimées primées l'an 1592.
Cela ayant été su par les Carmélites, quelques couvents ne voulurent pas se soumettre à cette résolution ; le Général , ayant appris cela , écrivit à ladite Vénérable Mère Anne. Voici comment elle-même rapporte le fait en sa vie , après avoir parlé de la fondation d'Anvers : Un jour la Sainte m apparut fort joyeuse et me dit : Ma Fille , il faut maintenant que vous me fassiez un plaisir. Je lui demandai quelle chose ce pouvait être. Elle me répondit : Un tel Père te le dira ; le même jour au soir, je reçus une lettre du Supérieur qui était à Rome , oïl il me mandait qu'ils avaient de la répugnance à accepter les autres Monastères , et les Religieuses pareillement y trouvaient de la diffictdté ; tnais , comme j'insistais vivement qu'il fallait faire l'obéissance , et comme elles sont si bonnes , aussitôt elles se rendirent à ce que je leur dis , en quoi les Supérieurs furent fort contents d'elles. Il n'y eut pas de difficulté en quoi que ce soit , d'où j'ai senti de si favorables consolations , comme si j'eusse rendu quelque signalé service à Notre -Seigneur et à la Sainte pour cette résignation ; ils me montrèrent un tapis enrichi de certains diamants , et de toutes sortes de pierres précieuses qui étaient éclatantes , où il me fut donné à entendre que cela signifiait la récompense que Dieu me donnerait pour ce que j'ai dit. Incontinent après ledit Chapitre , et la même année 1621 , les Carmélites de Flandre firent imprimer lesdites Constitutions de l'an 1592 à Bruxelles, chez Aubert Antoine,
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à l'Aigle-rrOi'. Au Chapitre Général, célébré à Laon, 1607 l'an 16'2^î. quelques Carmélites avertirent le Chapitre (le cette soumission ; pour y correspondre , les Pères du Chapitre, d'un commun consentement, ordonnèrent aux Supérieurs qu'on les pourvût abondamment do confesseurs propres et opportuns, tant ordinaires qu'extraordinaires , des nôtres.
DÉCLARATIONS SUR QUATRE POINTS DES CONSTITUTIONS
Après les statuts susdits que le Pape ajoute, il dé- loéciaclare sa volonté sur quelques doutes qu'on pouvait former sur plusieurs points des constitutions de l'an 1581. Au chapitre second qui parle des religieuses qui (avec la licence du Vicaire Général et définiteurs) sont tirées du couvent de leur profession pour aller fonder quelque nouveau couvent, il déclare que, la fondation faite, elles peuvent retourner en leur premier monastère, et doivent y être renvoyées si ledit Vicaire Général et les définiteurs le trouvent à propos.
Sur le même chapitre, qui portait que la Prieure ne ^- oéciapouvait recevoir plus de quatorze religieuses en son couvent, jusqu'à ce que le couvent eût du revenu suffisant pour en nourrir un plus grand nombre, sous peine de privation d'office et de nullité de profession, le Pape, confirmant ledit article, déclare que la profession sera bonne, et qu'il suffit que la Prieure soit déposée.
Sur le chapitre septième, qui dit que les religieuses s.oéciane peuvent posséder en propre aucune chose, le Pape déclare que même les religieuses ne peuvent avoir l'usage d'aucune chose sous la licence de la Prieure.
Sur le chapitre vingt-deuxième, le Pape déclare que t. Décuni la Règle, ni les Constitutions, ni les commandements des supérieurs n'obligent les religieuses , ni sous peine de péché mortel, ni sous peine de péché véniel, que dans les cas exprimés audit chapitre.
ration.
ration.
ration.
DE LEUR RETRAITE HORS DE FRANCE
SOUMISSION AUX DÉCRETS DES PAPES SIXTE V, GRÉGOIRE XIV ET CLÉMENT VIII, QUI CONFIRMÈRENT LES SENTIMENTS DE SAINTE TÉRÉSE APRÈS SA MORT , ET SPÉCIALEMENT A LA BULLE DE CLÉMENT VIII POUR L"ÉRECTI0N DU PREMIER COUVENT DES CAR- MÉLITES EN FRANCE.
Après la mort de sainte Térèse, la Réforme s'étant considérablement multipliée, les souverains Pontifes se sont employés à lui procurer tous les secours nécessaires. C'est ainsi que successivement Sixte V, dans sa Bulle du 10 juillet 1587, Grégoire XIV dans celle du 25 avril 1591 et Clément VIII, le 20 décembre 1593, confirmant les deux Bulles précédentes et confirmant aussi le décret du chapitre général, s'occupèrent des besoins spirituels des Carmélites et réglèrent leur gouvernement. De plus, et ce qui est digne de grande attention , c'est que le même Pape en sa Bulle d'érection et fondation du premier monastère de cet Ordre en France, donnée l'an 1603, le 13 novembre, et que les Carmélites Au lactum ont fait passer en France pour le titre primordial el °" ™^,'"°' fondamental de tout l'Ordre en France, parce que iniituié: par cettc Bulle le Saint-Père établit le gouvernem,e'nl sèment ^^ V Ordre et toute l'autorité sur laquelle le gouverdes Carme- nemcnt dc cet Ordre doit être fondé: que le gouverdii rjrand iiemeut dcs Carmélites en France , déclaré par cette couvent BuHg (jig Clément VIIJ , lui a été inspiré du Saint-
ile Saint- , . , , .
Jacques, Esprit , cnseigué dc l'expérience et donné par une pages ^f, i, ^jy.g^y^fjiQ assistance du Saint-Esprit , et qu'ai^isi il est de la dernière importance et nécessité de conserver religieusement et inviolahlement en cet Ordre ce pretnier esprit et cette première conduite inspirée par l'Esprit de Dieu au Père commun de l'Église. Néanmoins, dis-je, ce même Pape, dans cette môme Bulle,
éclaircissement.
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soumet ce couvent au Supérieur des Carmes Déchaus- 1007 ses , qu'il nomme tantôt Général , tantôt Commissaire Général. Venons à déclarer ce que le Pape ordonne pour le gouvernement de ce premier couvent des Car- r.e couvent méliles de France , établi à Paris ; et, pour montrer la carméutes sincérité avec laquelle nous procédons , nous nous ser- de Paris virons de la division de ladite Bulle , faite par l'auteur ^"^^^^ dudit éclaircissement, afin qu'on ne puisse nous objec- spirituel ter aucune mutilation , changement ou altération d'i- juiiriiction celle. Il dit donc pagre neuvième, parle neuvième article du Générai
I 1 T) 11 o V. • . • • 1 '^^^ Carmes
de Ja Joulle : oa oamlete soumet et assujettit Le même Déchaussés, monastère à la visite, correctio)i , ohéissance, supé- °- ^ de la
. . Bulle,
riorité et totale juridiction au spirituel de celui qui p. 9 dudit serait au temps suivant Comm,issaire Général de l'Ordre des Frères dits Déchaussés ou Réform.és de Notre - Dame - du - Mont - Carmel (et jusqu'à ce que ladite Règle réform.ée soit reçue et introduite ait royaume de France , où il n'y a encore aucun inonastère d'hommes de ladite Règle] au Général des Chartreux, etc. etc. Je ne rapporte point ici le latin, puisque l'avertissement susdit le meta la marge. J'avertirai seulement le lecteur que les mots : Uhi nxdlum adhuc virorum mo)iasteriwin sub ea militare reperitur , qui sont dans le latin, ne sont pas exprimés au français. 11 serait à désirer que cet auteur se fût souvenu de ce qu'il avait dit ci -dessus; savoir: qu'en cette Bulle le Pape avait été inspiré du Saint-Esprit.
Le Souverain Pontife spécifie de plus les cas où le Général peut user de son autorité, donnant à Messieurs Gallemant , du Val et de Bérulle pleine et entière liberté , absolue licence , puissance et autorité de faire tous les statuts, ordonnances , chapitres et décrets concernant le gouvernement, direction et administration dudit monastère, etc., à la charge toutefois que le tout soit aujKiravant approuvé et confirmé par ledit Saint-Siège , ou par le Général des Frères Carmes
ifi07 dits Déchaussés de la Ré formation de Sainte Térèse. En l'article dix- septième de la Bulle, le Pape, voulant déclarer en termes généraux la plénitude du pouvoir qu'il donnait auxdits trois administrateurs spécifiés en la Bulle , il leur donne signamement ce que peut le Commissaire des Frères Carmes Réformés on Déchaussés , et ce quil 'pourrait, sil était envoyé ou allait en France et en ladite ville de Paris pour l'érection et institua on du dit monastère, ou autre semblable. En l'article suivant, qui est le dix -huitième de la Bulle , le Pape ordonne que toutes fois et quantes que l'un desdits Jacques , André et Pierre se retirera dudit gouvernement ou décédera, on élira en sa place un autre prêtre de bonne vie, lequel sera admis du consentement du Nonce ou de l'Ordinaire, comme délégué du Saint-Siège, ou autre Supérieur des Frères Carmes Réformés, dits Déchaussés de la Réformation susdite , et non autrement. Ce qu'il répète encore à la fin du même article, disant qu'en cas que ladite élection ne se fasse dans le temps de six mois , elle sera dévolue au Nonce, intervenant en l'admission d'iceux, le consentement dudit Nonce ou de l'Ordinaire, comiine délégué du Saint-Siège , ou du Commissaire Général , ou autre Supérieur desdits Frères Carmes Réformés.
Le Général des Carmes Déchaussés d'Espagne et la
vénérable Mère Anne de Jésus ont fait leur possible
pour introduire dans les couvents des Carmélites de
France l'observance des sentiments de Sainte Térèse ,
de la Règle, Constitutions de sa Réforme, et des décrets
des Papes, mais ils n'ont pu triompher des difficultés
qu'on leur suscitait.
Le Général Au même temps que le Saint-Esprit inspirait le Pape
ne doifne Clément VIII de mettre les Carmélites de France sous
la licence la juridiction des Carmes Déchaussés, au même temps
Il donnait le même sentiment aux Supérieurs des Car-
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mes Déchaussés de la Congrégation d'Espagne, qui ne voulurent jamais donner des religieuses pour venir fonder en France, qu'à condition qu'elles seraient soks V Ordre. La preuve de cette vérité se tirera de la vie du sieur Jean de Quintaduenas, composée par le sieur Champagnot. Il est donc dit en ce livre que lorsque les envoyés de Mademoiselle de Longueville en Espagne pour y solliciter l'envoi des Carmélites de France, demandèrent des Carmélites , et spécialement les deux Anne, le Général de VOrdrc ne voulut jamah consentir à cela, à cause qu'il n'y avait point e)i Fra)ice de Carmes Déchaussés pour les régir et gouverner.
Il fallut que Sa Sainteté , par le moyen de son Nonce qui était en Espagne, commandât au Général de donner à ces Messieurs les Carmélites qu'ils demandaient , à quoi le Général obéissant , comme nous l'avons déjà remarqué, donna sa patente le 12 août de l'année IGO^, et y inséra en termes exprès que c'était à condition que les couvents seraient sujets aux Pères de l'Ordre, lorsqu'ils seraient établis en France, et la vie dudit sieur de Brétigny ajoute que, sans la promesse qu'on lui fit que cela serait exécuté, jamais le Général n'eût do)i)té des religieuses pour venir fonder en ce royaume très- chrétien.
Pour confirmer ceci , il faut remarquer le procédé des Carmélites qui vinrent fonder en France; jamais elles ne voulurent sortir d'Espagne, qu'elles ne fussent accompagnées des religieux de notre Réforme, qui furent le Révérend Père Joseph de Jésus -Maria , Navarrois de nation et Provincial de la Castille -Nouvelle et son compagnon. Il eut ordre de les accompagner dans les terres d'Espagne ; sortant d'icelles elles trouvèrent le Provincial de Catalogne avec son compagnon qui les accompagna jusqu'à Paris. La vénérable Mère Anne de Jésus, constituée par son Général Prieure de Paris, ne voulut point permettre qu'un autre que ledit Provincial
ir,()7
Keligieuses de venir en France
qu'à
condition
que
les couvents
fondés
seraient
sous l'Ordre.
Il les fait accompagner jusqu'à Paris par les Religieux de son Ordre.
16U7 donnât l'habit aux premières novices qui le prirent en France le jour de la Toussaint 1604. Je sais bien que quelques-uns ont fait leur possible pour ôter cette circonstance de l'histoire ; mais elle est trop bien avérée par ceux qui étaient présents à la cérémonie. Il est vrai qu'au rapport de monsieur du Val , en la vie de la vénérable sœur Marie de l'Incarnation , Monsieur Gallemant fit l'exhortation; il était nécessaire de faire ainsi, puisque les Pères espagnols qui avaient accompagné les Carmélites , ne savaient pas la langue française pour faire le sermon. Il est regrettable qu'en falsifiant ce livre, on ait ôté les paroles suivantes, qui portaient que « le Provincial d'Espagne avait fait la bénédiction des habits ». Monsieur Gallemant a suppléé à ce défaut. Le Révérend Père Placide Gallemant, Récollet, son neveu, avait composé cet ouvrage sur les divers mémoires que son oncle avait laissés. Dans ces mémoires, il a trouvé que le Provincial des Carmes Déchaussés fit l'action de vêtir les novices. Nous en avons de plus un témoignage authentique du sieur de Brétigny, en sa déposition juridique, sur les La véné- vertus et miracles de la vénérable Mère Anne de Jésus , rabieMère faite à Rouen, le 31 janvier 1631, où il dit: La fé^fi de ^a
Anne ? j ? i
iravaiUe Tou^iiaint, ledit Père Pvovincial des Déchaussés donna
à [aire venir ?.. • 77 -j ^ • •• i-
en France ^^^ tvois pretïnevs haoïts ttux tvois premières rewdes Carmes gieunes , qui furùnt Andrée de tous les Saints , Marie ' de la Trinité et Louise de Jésus; la première mourut en son noviciat, les deux autres ont été Prieures et fondatrices d'autres monastères; après quoi les Pères s'en retournèrent. Confirmons ceci par la dé[)Osition juridique qu'en a faite la vénérable Mère Béatrix de la Conception, qui était présente à l'action, et datée du 20 janvier 1G33, où elle dit ces paroles : Les Pères qui étaient avec nous donnèrent lliahit à quelques novices , peu après s'en retour ) ter ent parce qu'on ne prenait pas plaisir de voir ici de nos religieux : et notre Sainte d'ailleurs (savoir Anne de Jésus) étant fort
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marrie d'en être privée, cela l'obligea à faire des di- i6or ligeiices pour en f'aii'e venir d'autres contre le gré de quelques-uns , de quoi et d'autres grands inconvénients quelle reconnaissait ati gouvernement, elle souffrit beaucoup d'omuis et des calomnies grièves. Pour confirmation du désir qu'elle avait de faire venir de? Carmes Déchaussés en France pour y bâtir des couvents, il n'y a qu'à lire le colloque qu'elle eut sur ce sujet avec Monsieur Vivian. Ce qui est encore digne de grande considération est que ladite vénérable Mère Anne de Jésus ne fondait aucun couvent en France qu'elle n'apposât cette condition expresse , que toutes fois et quantes que les Carmes Déchaussés entreraient en France, les religieuses du couvent leur donneraient Faisant des l'obéissance. Le vénérable Père Ange Manrique, Gêné- *^°cétait^' rai des Bernardins d'Espagne, remarque cela en la vie à condition qu'il a composée de cette servante de Dieu, imprimée seloùmetpour la seconde fois à Bruxelles, et dit avoir entre ses traient
• 1 11 nr A • *"^ Carmes
mams une lettre de la même Mère Anne, écrite en no- Déchaussés vembre 1609, où elle dit que les couvents de France '°?'î'^,'!'*
' ^ s etabh-
sonl gouvernés par trois Docteurs de Paris; 7nais avec raient condition qu'ils se donneront à l'Ordre, et avec le temps ^° France. Usera ainsi.
La même vénérable Mère, étant Prieure de Bruxelles, apprit que quelques-uns des Supérieurs de France faisaient courir des bruits contraires aux vérités que nous avons dites en ce chapitre; cet avis lui ayant été donné par une des Prieures qui faisait son possible pour se mettre sous l'Ordre , elle lui écrivit une lettre datée du 13 septembre 1620, où elle met les paroles suivantes : Ne croyez pas ce que l'on dit de Bourgogne ni d'ici : je n'ai jamais changé un point de ce que nous a laissé Notre Sainte Mère , ni je n'ai pu vivre sans l'obédience de notre Ordre; ces seigneurs savent bien combien il nous importe, et qu'avec ce fondement nous sommes venues en France, et sommes ici. Elle fit voir la sin-
cérité de ses sentiments par effet; car quand elle vit que toutes ses diligences pour mettre les Carmélites de France sous l'Ordre ne rénsshsaient point, à cause que quelques Supéi leurs donnaient aux religieuses françaises des principes contraires à ceux-ci, elle résolut, avec ses compagnes, de s'en retourner en Espagne; c'est ce que fait entendre la vénérable Mère Anne de Saint -Barthélémy quand elle dit en sa vie : Peu de jours après que nous fûmes arrivées à Paris, on m'envoya à Pontoise, et elle me manda que nous nous en retournassions en Espagne; que les religieuses n'étaient point bien satisfaites, et qu'elles désiraient s'en retourner. Mais la Providence de Dieu en disposa autrement, inspirant à l'Infante d'Espagne , Princesse des Pays-Bas , de les appeler pour fonder en ses Provinces des couvents de Carmélites , dans lesquels on garderait les sentiments que Sainte Térèse a déclarés en ses écrits, la Règle et les Constitutions qu'elle a observées, et les Règlements des Souverains Pontifes auxquels elle s'est soumise.
TROIS LETTRES DE LA. VENERABLE MERE ANNE DE SAINT- BARTHÉLEMY CONFIRMANT CE SUJET
Extrait Le troisième juin de l'an 1620, écrivant au Cardinal Teures*^^ de Sourdis sur le sujet des religieuses de son diocèse lu Cardinal qui voulaieut se mettre sous la juridiction de l'Ordre, du 3 juin' la Mère Anne de Saint -Barthélémy s'exprime ainsi: 1620. J'ai reçu beaucoup) de consolation et un très-grand contentement quand j'ai entendu les saints et trèsardents désirs de nos très-chcres Sœtirs de l'évêché de Votre Seigneurie Illustrissime , et leur ferme résolution de se réunir au corps de notre sacrée Relisainte gion , suivaut l'exemple que Notre Sainte Mère Térèse i vouiu^que ^'^ -J^ésus a Ittissé , et ce qu'elle a ordonné en nos ses filles saintes Règles et Constitulio)is avec l'esprit de Dieu,
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que je /nn'.s bien assurer avoir été sa dernière vo- ifios lonlé, étant sur le poi)it île partir de cette vie, et le fussent témoiqner fidèlement, puisque j'ai eu le bonheur, .®°"^'!'
^ I X 1 j juridiction
bien qu'indigne, de me trouver à son heureux tré- des pas. J'ai rendu grâces à Nôtre-Seigneur sur tout ce Rechausses. qu'il a inspiré si particulièrement Votre Seigneurie Illustrissime de les défendre et protéger. Je sais par L'obligation expérience cpi'il est tout à fait nécessaire à leiir re- la Règle pus . et pour pouvoir maintenir Vesprit et la perfec- ^* ^^* fion qu'ont coûtés à Notre Sainte Mère tant de tra- tutions. vaux, tant de larm,es , tant de pénitoices et tant d'oraisons, comme on sait, et qu'elle a bien reconnu que ce grand bien ne se pouvait conserver sans l'aide de ceux qui professaient et pratiquaient les mêmes choses que nous. Je dis de ses chers fils, qu'elle a toujours tant aimés et ta}tt estimés , que depuis qu'elle les avait e)igendrés en Notre- Seigneur , elle a toujours persévéré sous leur obéissance et n'a jamais, quitté leur protection , vivant sous icelle avec un extrêtne contentement et avancement de so)t âme et de celles de ses filles , entre les mai)is desquelles elle rendit enfi)i le dernier soupir, avec une entière et parfaite satisfaction. Et c'est la vérité, que sa volonté a toujours été que ses filles fissent le même. C'a été pour ce sujet Ce qu'elles qiie notre bonne Mère Anne de Jésus et nous autres , "pourter ses co')npag)ies en France, où nous étions vemtes, exécuter. par le commandement de nos Pères d'Espagne, pour fonder des couvods de Notre Sainte Religion; y ayant beaucoup souffert pour planter Vesprit deNotreSainte Mère, et empêcher le dommage que nous prévoyions dès lors devoir advenir aux couvents de nos filles par les inventions qu'on pratiquait pour introduire un esprit étranger, et nous séparer et désunir de l'obéissance de nos Pères et légitimes Sifpérieurs , nous ne l'avons pu supporter, pour être une chose tout à fait contraire à notre Institut, à laprofession de nos obli-
16US gâtions, à ce que nous avons toujours vu pratiquer à Notre très-Sainte Mère , et à tout ce que nous avons toujours continué de garder. S'il me fallait dire à Votre Seigneurie Illustrissime , par le menu, tout ce que nous avons pâti pour ce sujet , et les inventions dont on s'est servi pour nous séparer de nos Pères et Supérieurs , et voyant qu elles ne servaient de rien , les violences et rigueurs extrêmes qu'on exerçait envers nous et qui nous mettaient en des j^ressures pareilles à celles des esclaves , je n'aurais jamais fait et je lasserais Votre Seigneurie lllustrissim^e , comme iDobser- aussi à lui raconter les ahus et inobservances qui se
vanoes j^ • ^ _£ 7 <
glissées commettaient en ces pauvres couvents des auparaaux vant que nous vinssions en Flandre , lesquels , comtne
couvents . .,. ,,. . „,^,
des Garmé-^6 crois,doivent bien avoir cru et être augmentes ayant
•'le^ été privés , il y a si longtemps , du gouvernement de
faute dvtre '^os Pères,lesquels seitls peuvent conserver et accroître
notre esprit , ainsi que je Vai oui dire plusieurs fois
à Notre Sainte Mère Marie Térèse de Jésus , etc.
Extrait En Une autre lettre de la même année 1620, 11 sep-
' "lettre"^ tembre , écrite à une Prieure de France qui voulait se
fie la mémo féunir à l'Ordre, elle lui parle ainsi : J'ai, à cet instant.
Prieure '''^P^ ^'^ lettre de Votre Révérence, laquelle tn'a apporté
de Franco, beciucoup de consolation et réjouissance , pour voir
tpmbroi62o. P^^i^ icellc Ic désir que vous avez de vous unir à notre
Être sous Ordre , et que vous désirez être de vraies filles de
l'Ordre tend ,t o • 7.^. 7 •
au salut Notre Sainte Mère; et pour cela ne craignez, comme des Q,^ VOUS dit , que cela tend à votre damnation , car
Carmi'litos. , ^
Héponses jc VOUS assure que cela sera votre salut, vu qu'il à ceux iQ^id Q, ifi piy^g grande gloire de Dieu. Je vous prie de
qui disaient 1 ij o r
que les croire que ces Messieurs qui disoU que nos Consii-
^"tk!ns" ^^^^ions ne sont faites que pour celles d'Espagne, se
de sainte trompent. Quand nous sommes venues de là,' nous
rtaient pour vcuions avcc co}idition qu'on les garderait au pied
la seule ffp jf, ipUrc , commc nous avons fait jusque mainte-
Kspagne. ^ i at r-> i-v •
nanl , cl ferons, avec la grâce de Notre Bon Dieu, si
sous l'Ordre.
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longtemps qiCil Lui plaird noii>< laisser en celte vie ; ifios ainsi, vous leur pouvez librement répo)idre (ju'ils s'abusent fort e>t cela. Je vous prie de prendre courage et ne vous pas lasser en votre poursuite , etc. Soyez constantes et ne changez d'autre humeur pour tout ce que ces Messieurs vous disent; encore qu'ils vous voudraient tuer, demexirez toujours fermes en votre résolution , car Dieu est par -dessus tout; ne vous lassez pas à cause que votre cause est juste et la leur inutile.
En une troisième lettre écrite cette même année, 24 oc- Extrait tobre, à Monsieur Vivian, maitre des Comptes de Paris, '^""^ '^'*''®
. . k Monsieur
et fondateur des Carmes Déchaussés de ladite ville^ elle vhian,
F rie ainsi : Bien que Votre Seiqneurie me dise son ^^ -^ °°" ^ '^ tobre 1620.
sentiment sur les affaires des Carmélites, je m'étonne EUenefùt fort qu'elle se porte à croire que nos reliqieuses seront pas sortie
I ^ ^ 1. '' jje France
mieux gouvernées par d'autres que par nos Pères. siies Cela n'est point mon opinion; car, bien que les ^^^IH^^I^^ Carmes Déchaussés de France soient jeunes; que sous les Votre Seigneurie croie que les novices qui viennent ^'^ *"** ' de faire leur profession savent plus ce que c'est de la religion que tous les autres. Ceux-ci sontbons et seront serviteurs de Dieu en leur condition, mais non pour celle des Carmélites, etc. Notre-Seigneur ne les a pas choisis pour ceux que Notre Sainte Mère a prétendu , laquelle, pour gouverner ses religieuses , a fçndé des religieux auxquels elle a enseigné , tant par ses vertus que par ses bonnes coutumes, ce qu'il fallait qu'ils pratiquassent. Et, bien qu'on dise que j'ai lâché quelques paroles contre ce que je vous dis, c'est une moquerie et un malentendu, parce que les religieux de Notre Sainte Mère ne sont pas rudes, non plus que les coutumes de l'Ordre. Et je ne saclie aucun Ordre de tou^ ceux qui sont à présent en l'Eglise de Dieu , qui soit mieux réglé et qui exerce la rigueur qui s'y pratique avec /dus de douceur et de charité que le
1608 nôtre, etc. Et il est assuré que je ne fusse pas sortie de France et venue ici si les religieuses eussent été gouvernées par l'Ordre. Notre hon Dieu ne voidaitpas que je fusse hors d'icelui , et les religieuses qui sont venues avec cet esprit ont été portées de l'esprit de Dieu; Il les aidera, et s'il permet qu'elles souffrent de la part de ceux qui les persécutent , elles mérite ront la récompense des Vierges martyres, et leurs travaux ne seront pas perdus , parce qu'elles ont Dieu , la sainte Vierge et Notre Sainte qui les protègent. Votre Seigneurie croie que celles qui demeureront dans l'Ordre goûteront la suavité de l'esprit que notre Sainte a donnée à ses fils , etc.
Extrait Cette bienheureuse Anne a eu ces mêmes sentiments ^du°2o'^fé-^ l'an suivant , 1611 , d'autant que, écrivant à une Prieure vrier 16H. qui travaillait à mettre son couvent sous l'Ordre, elle lui écrit ces paroles dans une lettre du 29 février de ladite année ; Je ne puis exprimer de parole le contentement que j'ai reçu d'entendre la persévérance et constance que vous avez en votre sainte et heureuse entreprise; assurez-vous que c'est Dieu qui, par un amour particulier qu'il vous porte, vous donne cette connaissance du hien que vous désirez tant, q\d est d'être vraie et fidèle fille de Notre Sainte Mère et de sa Religion, qui lui a coûté tant de travaux quand elle était Sainte ici-has , quelle disait, quand elle avait fait la fonda- I^anT ^'^'^ ^^^ Pères , qu'elle n'était plus nécessaire en ce institué des monde, puisque nous avions maintenant des Pères
Religieux • , r\ i
jgsj du même Ordre pour nous gouverner.
Réforme, Et en une autre qu'elle lui écrit du neuvième mars de
qu'elle ladite année, elle dit: J'ai reçu la vôtre en date du qua-
n'étaitpius torzième février ; je ne puis votis exprimer le conten-
au monde, tement que j'ai de voir Votre Révérence et ses fdles
toutes résolues à embrasser ce qui est de plus grande
perfection, de vous ranger à l'obéissance de notre
sainte Religion, etc.
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En une autre écrite à la même, le 22 mars de ladite i609 année 1622, se trouvent ces paroles : J'ai reçu la vôtre du 22 mars avec beaucoup de contentement de voir que Votre Ré- '®-^* vérence continue et persévère en ses desseins , commencés suivant l'esprit de Notre Sainte Mère et de la Religion qu'elle nous a enseignée par exemple en toutes ses actio)is.
Eu une autre lettre du 8 novembre de la même an- Du s nonée 1622, elle dit que les Carmélites étaioit toutes ^,5^^ dans un Ciel lorsqu'elles étaient sous la conduite de V Ordre.
POURQUOI LA VÉNÉRABLE MÈRE ISABELLE DES ANGES, QUI FUT LA SIXIÈME CARMÉLITE QUI VINT D'ESPAGNE FONDER EN FRANCE, n'en sortit point avec les cinq AUTRES.
Il y a de quoi s'étonner que la vénérable Mère Isabelle des Anges, si zélée pour la conservation de l'esprit de Sainte Térèse , ne voulut point sortir de ce royaume ni suivre ses compagnes qui , s'étant aperçues que les couvents qu'elles fondaient ne devaient pas être gouvernés par les Carmes Déchaussés, se retirèrent en Flandre afin d'être sous la juridiction de l'Ordre.
Notre-Seigneur lui fit connaître qu'il ne voulait pas qu'elle s en allât , et hn dit, par forme de reproche, si elle voulait fuir lu Croix et éviter les travaux qu'elle devait trouver en ces fondations de France? Cela la fit résoudre à demeurer en ce royaume. Ce qui servit beaucoup à la faire rester, était l'espérance qu'elle avait que la Bulle de l'érection du premier couvent des Carmélites en France serait exécutée selon sa teneur, et qu'une Bulle sub plumbo serait plus considérée qu'un simple Bref, comme des lettres patentes sont plus authentiques que de simples lettres de cachet.
Elle fut bien surprise quand elle apprit que les suc- Voyant que cesseurs du Pape Clément VIII avaient dérogé à cet "* ^^ '^
1607 article, et qu'ils les avaient soumises, par de simples
derérection Brefs, au Général des Pères de l'Oratoire. Ayant appris
rTéuItpas ^^^ ^^^ couvents de Bordeaux et de Saintes avaient ap-
exécuiée, pelé de ces nouveaux Brefs à Sa Sainteté, elle se joignit
*^àVa*utrés ^ eux et entreprit celte affaire avec tant de zèîe, qu'elle
couvents dit en l'une de ses lettres, datée du 3 mars 1622,
appeièrecit (Qu'elle donnerait plusieurs vies , si elle les avait ,
au Saint- pouv demeurer sous l'Ordre. Ce procès n'eut pas le
Siège. ^ r r
succès qu'elle souhaitait, etlesdits Brefs furent exécutés. Les Religieuses du couvent de Limoges , où elle était pour lors , entendant parler des violences qui s'étaient faites en la translation des Religieuses hors de leurs couvents de Bordeaux ( faite avec rupture des portes de la clôture), qui furent gardées par des soldats armés, et transportées en un autre couvent du même Ordre, situé en la même ville, en un carrosse entouré de soldats armés de carabines et hallebardes. On les conduisait ainsi comme si elles eussent été des criminelles d'État, ainsi qu'il paraît par les procès-verbaux juridiques qui en furent faits , et l'expulsion hors de leurs Monastères des Carmélites de Saintes, où les mêmes violences, injures, indignités et outrages furent exercés ; elles présentèrent une R.equête à Sa Sainteté. A cette Requête, se joignait aussi Monsieur Martial (Benoît), Écuyer ; sieur de Compregnac et du Maldolage, Président et Trésorier Général de France, Fondateur dudit couvent, dans lequel il avait une fille qu'il aimait tendrement. Sur la Requête , intervint une Bulle en plomb, datée du 13 septembre de ladite année 1622, le lendemain du Bref décisif, et adressée à l'Évèque de Limoges ou à son Officiai. Par celte Bulle, le Pape condamne la violence faite de l'expulsion hors de leurs Monastères des Religieuses de Bordeaux et de Saintes; appelle l'action impie et sacrilège ; commande qu'aussitôt qu'ils auront vu et reçu la Bulle, ils empêchent, par autorité Apostolique, les injures, violences et expulsions ou transport des Reli-
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gieuses dudit Monastère do Limoges, et toutes autres leuy voies de fait, tant d'Edmond de Massa que de tous les
autres, et résistent à tous ceux qui feront ou entre- obtient
prendront choses semblables; ordonne que ceux qui ea"sa ùveur
refuseront d'obéir à leurs commandements ou prohibi- pour
lions soient réprimés par censures et peines ecclésias- ja'^v^oTeilte
tiques, sans avoir égard aux appellations, implorant exùcutioa
des iSrfifs
pour cet effet, s'il en était besoin, le secours du bras sentiments séculier, etc. ''" p^'P'^
sur les
Cette Bulle fut reçue de l'Official de Limoges, le troi- violences sième Dimanche de ladite année 4622. faites
ul expulsion
Il faut avouer pourtant qu'il y a de quoi s'étonner des comment, après avoir fait exécuter le Bref à Bordeaux i^gordeamc
et à Saintes , on n'envoya pas l'exécuter à Limoges, qui et de
est du même Parlement, vu que la Bulle susdite ne fut ^\l"ll^
reçue à Limoges que dix mois après l'exécution faite à de leurs Saintes. Je n'en puis donner d'autre raison, si ce n'est
l'honneur, le respect et la vénération qu'on portait à la Pourquoi
. 11- • ,, ■ T 1 11 1 on ne ful-
Prieure dudit couvent , qui était notre Isabelle des mina pas Anges. La connaissance qu'on avait de sa sainteté lit ^Limoges
^ . ^ les Brefs
qu'on n'osa jamais l'entreprendre; au contraire, on tâcha obtenus de l'induire d'obéir au Bref, duquel pourtant on ne se en faveur
, de Monsieur
servirait que comme elle voudrait. On se servit pour ce de Bémiie. sujet de Madame la marquise de Menelay, sœur de ^^^^°°* Monsieur le maréchal de Schomberg , gouverneur du proposa Limousin, et ami intime dudit sieur de Gompregnac. ^''ab^ieMèrê Par cette voie donc , on représenta à la Mère que le isabeiie Bref du 12 septembre 1622 bridait extrêmement leur soumettre visiteur, en ce qu'il était obligé de laisser vivre les Car- '^^^ ^''^^*mélites dans les Constitutions de sainte Térèse , puisqu'elles étaient approuvées du Saint-Siège , et de garder les Décrets du Concile de Trente, touchant la députation des confesseurs. Comme donc le Concile ordonne que deux ou trois fois l'année on envoie des confesseurs extraordinaires ({ui, après avoir été députés par l'Evèque, entendent les confessions des Rehgieuses, on se servirait
Conditions
avec
lesquelles
elle se
soumit
au Bref.
Elle obtient l'établissement des Carmes Déchaussés de Limoges.
pour lors des Carmes Déchaussés pour les confesser. Cette ouverture faite à la Mère , fit qu'elle consentit de se soumettre au Bref, pourvu que les Constitutions de sainte Térèse fussent observées sans aucun changement; qu'on ne lui ôterait de son couvent aucune de ses Religieuses ; qu'on ne lui en enverrait aucune de dehors sans son consentement, et qu'elle aurait la pleine liberté de se confesser, elle et ses Religieuses, aux Carmes Déchaussés, toutes les fois qu'elle le jugerait convenable.
La Mère consulta tout ceci avec Dieu dans l'Oraison, et, comme nous l'avons dit ci-dessus, N.-S. lui inspira de demeurer en France ; c'est ce qu'elle témoigna à ladite Madame la Générale Benoît, Fondatrice dudit couvent, et à Monsieur de Compregnac son fils , les priant de traiter avec Monsieur de Bérulle , et obtenir de lui les articles ci -dessus rapportés. Ledit sieur de Compregnac s'offrit d'aller lui-même à Paris trouver ledit sieur de Bérulle , et de conférer avec lui de cette affaire, laquelle il croyait lui devoir être une des plus agréables qu'il pût recevoir en sa vie, et des plus honorables à sa qualité de Supérieur. Il fit ce voyage , conclut l'alfaire avec ledit sieur de Bérulle, sous les conditions susdites, desquelles elle jouit sa vie durant, et Monsieur de Bérulle la confirma dans son office de Prieure.
Nous voyons, en la vie de la Vénérable Mère Anne de Saint-Barthélémy, l'empressement des Supérieurs pour retenir en France cette sainte Religieuse, afin que la postérité sût que pour le moins une des six Carmélites d'Espagne était morte en France. Ils eurent celte consolation en la personne de la Vénérable Mère Isabelle des Anges, en lui accordant ce qui avait été refusé aux autres , savoir, permission de se co)i fesser et conférer avec les Carmes Déchaussêa. En exécution de cet accord, la Vénérable Mère Lsabelle se mit aussitôt à solliciter auprès de Dieu une fondation de Carmes Déchaussés en la cité de Limoges ; l'ayant obtenue, elle gagna
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un Fondateur. Sur les grandes difficultés de cet établis- isoy sèment , nos Pères voulaient tout quitter; elle les rassura , et leur prédit que cette fondation serait très-bonne. Ils s'établirent en l'an 1625. Aussitôt que cette servante de Dieu vit des Carmes Déchaussés dans Limoges, elle commença à se confesser à eux. Son premier confesseur se confesse fut le Père Jean Jérôme de la Mère de Dieu , premier Prieur. Le second, le Père Lucien de Sainte-Marie, Noms second Prieur, qui la confessa six ans, pendant lesquels Déchaussés il fut Prieur dudit couvent. Grégoire du Saint-Sacre- qui ont été
. 1 1 T HT- *^® confes-
ment, troisième Prieur. Joseph de Jésus Maria, qua- seurs. trième Prieur, qui la confessa jusqu'en l'an 1640, auquel succéda le Père Elisée de Saint- Jean-Baptiste, sous- Prieur dudit couvent, qui la confessa jusqu'à sa mort. Depuis qu'elle commença à se confesser à nos Pères, elle continua toujours sans jamais s'être confessée à d'autres. Il arriva une fois qu'au temps qu'un Prieur de notre couvent était allé au Chapitre Provincial , il n'y avait au couvent aucun Religieux qui entendît l'espagnol , qui était la langue avec laquelle elle se confessait. Le Prieur lui dit en sortant qu'elle pourrait se confesser à un religieux ou à un Prêtre séculier qui entendait l'espagnol ; la bonne Mère le remercia de son bon avis, et lui dit qu'elle attendrait bien qu'il fût de retour; en quoi elle prophétisa sa confirmation au Chapitre Provincial , et fut longtemps sans se confesser , jusqu'à ce qu'on lui envoya un Carme Déchaussé qui avait appris l'espagnol. Elle ne se confessait qu'en celte langue, quoiqu'elle entendit fort bien le français dans les prédications et les conversations. Elle ne voulut jamais apprendre notre langue, afin de n'avoir sujet de traiter souvent avec les personnes du monde.
Dieu disposa tellement les aflfaires par sa Providence Assistée en spéciale, que, peu avant sa maladie, se trouva en notre ^^maUdk;'^^ couvent de Limoges le Père Joseph de Jésus Maria, qui r»»'' °°^ l'avait confessée au temps de son Priorat, et que lui,
1609 avec son confesseur ordinaire, qui était le Père Elisée, l'assista pendant sa maladie et lorsqu'elle expira. Si bien que depuis l'an 1625 jusqu'à sa mort, elle s'est toujours confessée aux Carmes Déchaussés qui l'ont assistée pendant son agonie. Ceci est remarqué expressément dans la vie manuscrite de la Mère, composée par la Prieure de son couvent, qui disait qu'elle était morte en présence d'un Carme Déchaussé, auquel elle se confessait en l'absence du Père Duchesne, Visiteur, qui l'avait visitée peu auparavant. Comme elle était à l'agonie , on l'envoya appeler; mais il ne vint pas assez à temps , et la Mère avait expiré avant qu'il entrât à l'inGrmerie. Il y a de quoi s'étonner que ceux qui ont fait imprimer cette vie ont altéré le manuscrit , en y ajoutant et retranchant non-seulement en ce point, mais aussi en beaucoup d'autres , tout ce qui concernait l'affection que la Vénérable Mère portait à l'Ordre.
On n'y a parlé en toute sa vie qu'une fois du Carme Déchaussé qui conduisit en Espagne la Vénérable Mère Béatrix de la Conception, avec ce mensonge inqualifiable, qu'il ne voulut pas permettre qu'elle passât à Limoges pour y visiter notre Vénérable Mère Isabelle. Cependant nous avons un acte authentique d'une personne du voyage, qui témoigne avoir fait son possible pour faire passer le coche à Limoges, et qu'il ne put jamais gagner cela sur le cocher, quoique, étant à Orléans, on fût prêt de le mettre en prison.
1610 Gomme le Pape Paul V était persuadé que les Reli- XVI gieux Carmes Déchaussés seraient d'une grande utilité
Le Pape ^aus le Royaumc de France , pour y donner l'exemple
sollicite des vertus les plus parfaites , Il ne perdit aucune occa-
sement' siou de Contribuer à l'étendue de cet Ordre. Peu de
^'^^ temps avant que de mourir, Il écrivit au Roi Henri IV,
Relifficux
en pour l'inviter à recevoir dans son Royaume une fonda- France. ^Jqjj (]g (.g^ saints Religieux. Ce grand Prince était déjà favorablement prévenu en leur faveur, par ce qu'il en
DE NOTRE SAINT -PÈRE LE PAPE PAUL V
« A notre très-cher Fils Henri IV, roi très-chrétien,
« Paul V.
« Notre très-cher Fils en JésuS'Christ, salut et béné- « diction Apostolique. L'unique consolation que Nous « ayons pour adoucir Nos inquiétudes, au milieu de « Nos crands travaux et de Nos soins continuels , c'est « de voir que , malgré les troubles et les artifices que « le démon met incessamment en usage pour s'opposer « au culte de la Religion et au salut des âmes, on ne « manque pas néanmoins de fidèles zélés pour la gloire <( de Dieu, et animés de charité pour leur prochain, qui, « par leurs discours et par leurs exemples, s'efforcent « de ramener dans le droit chemin ceux qui s'égarent, « et de donner du secours et de la joie à ceux qui tra- « vaillent dans la vigne du Seigneur. Certainement on « peut mettre parmi ce nombre , Nos chers Fils les «. Frères Carmes Déchaussés , qui dans Notre bonne « ville de Rome et dans toute l'Italie, ont donné de si « beaux exemples de ferveur et de vertus par leurs (c oraisons, par leurs pénitences, par leurs prédications, « par le ministère de la confession, et par leur applica- « tion à tant d'œuvres saintes , dont les âmes fidèles « retirent un si grand fruit : ce qui mérite bien l'ex- « trême affection que Nous avons pour eux dans le Sei- « gneur, et que tout le monde les respecte et les honore. (( Or comme Nous avons appris que ces religieux « sont très - souhaités dans le florissant royaume de
1610 « Votre Majesté; que Nous jugeons d'ailleurs que la « présence de ces saints solitaires sera très - utile pour c( rétablir l'ancienne discipline ecclésiastique dans votre « royaume, appelé à si juste titre très-chrétien; qu'en- (( fin vous Nous avez paru si prudemment et si dévoteft ment désirer de les avoir, Nous exhortons et conju- « rons instamment Votre Majesté, par ces présentes, (( de recevoir en France l'Ordre des Carmes Déchaus- (.<. ses. Nous espérons qu'en peu de temps Votre Majesté « fera l'expérience du profit qu'en retireront vos su- (.. jets. Il est en vérité surprenant de voir combien ils (( sont capables d'inspirer la piété, parce qu'ils cher- « chent purement la gloire de Dieu et le salut des âmes, (( et qu'ils font profession de la pauvreté la plus parce faite dans la simplicité de leur cœur.
(( Notre vénérable Frère le Cardinal François de « Joyeuse, qui vous présentera cette lettre, vous décla- « rera plus en détail la sainteté de cette Religion. Il est « chargé de Notre part de vous exhorter vivement à « cette œuvre de piété. Ainsi Nous supplions Votre Ma- « jesté de l'écouter comme Nous-même, et d'ajouter à (( ses paroles autant de foi que si Nous vous parlions (( immédiatement. Nous pouvons vous assurer que Nous (( recevrons beaucoup de joie , lorsque Nous saurons (( que Nos chers Fils et Frères les Carmes Déchaussés « auront été reçus de Votre Majesté dans son vaste (( royaume de France; qu'ils y seront sous vos aus- (( pices, et qu'ils y auront fixé leur séjour, comme Nous (( le souhaitons. Nous prions Dieu qu'il vous conserve (( sous sa protection; qu'il augmente en vous les dons (( de Sa grâce et de votre zèle, pour le rétablissement « de la Religion catholique. Nous donnons Notre bé- « nédiction Apostolique, du fond de Notre cœur, à « Votre Majesté.
(i Donné à Rome, en l'Église de Saint- Pierre, le « 28 d'avril 1610, et de Notre Pontificat le cinquième. »
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Le Saint-Père expédia le même jour un second bref, min semblable à celui-ci, adressé à l'archiduc Albert. Il xvu exhorte ce Piince à favoriser rétablissement des Carmes Les Carmes Déchaussés dans la Flandre, et lui recommande en pai- '^^''^ausses
' '^ arrivent
ticulier la personne du Père Thomas de Jésus, qu'il à Paris. avait chargé de ce bref, aussi bien que du précédent qu'il devait remettre au Cardinal de Joyeuse. Le Père Thomas ayant reçu ces deux brefs, partit sur-le-champ, accompagné de sept autres religieux, dont deux seulement étaient Français de nation. Lorsqu'ils arrivèrent à Lyon, ils trouvèrent la France dans la consternation, à cause du parricide qui venait de se commettre en la personne du roi , auquel s'adressait un des deux brefs. Ces religieux, frappés d'une si triste nouvelle, ne surent à quoi se résoudre, ne sachant s'ils devaient s'en retourner ou passer jusqu'à Paris, comme ils l'avaient projeté. Dans cette perplexité, ils recommandèrent cette affaire à Notre-Seigneur, et, après avoir fait oraison, ils se sentirent inspirés de continuer leur chemin, de venir à Paris, et d'y procurer l'établissement d'un monastère. Peu de temps après leur arrivée dans cette grande ville, quatre de ces religieux passèrent en Flandre; de sorte qu'il ne resta plus à Paris que les deux religieux français et deux Espagnols, du nombre desquels était le Père Thomas de Jésus. Ces deux derniers Pères, voyant qu'étant étrangers ils devenaient suspects et que l'affaire tirait en longueur, suivirent alors leurs compagnons en Flandre. Ils y arrivèrent le '20 août, et dès le mois suivant s'établirent dans la ville de Bruxelles.
Lorsque les deux religieux français se virent seuls, ils résolurent de ne rien omettre de tout ce qui pourrait dépendre d'eux pour procurer leur établissement. Ils furent d'abord saluer le Cardinal de Joyeuse, auquel ils présentèrent les lettres que Sa Sainteté lui écrivait , ainsi que le bref adressé au défunt roi. Ce Cardinal les reçut avec grande affabilité , et leur promit de les pré-
1610 senter à la Reine Marie de Médicis, régente du royaume, près de laquelle il les assisterait de tout son crédit. Il exécuta le tout très -fidèlement. Il rendit un grand témoignage de la sainteté et régularité des Carmes Déchaussés. La reine répondit qu'il y avait quelques années qu'elle avait fait venir les Carmélites d'Espagne , et que , comme elle protégeait les religieuses , elle voulait faire la même chose à l'égard des religieux. Ils allèrent ensuite saluer le Nonce de Sa Sainteté, lequel ayant un frère dans la Réforme, leur fît un grand accueil, les envoya visiter souvent, et leur fit de grandes charités.
Gomme ils n'étaient pas logés conformément à la sainteté de leur vocation, ils firent prier don Laurent Bernard, Supérieur du collège de Cluny, de vouloir les retirer en sa maison pendant qu'ils poursuivraient leur établissement. Ce saint religieux entra si volontiers dans cette proposition , qu'il voulut les aller chercher luimême à leur logis et leur donna une chamlore fort commode. Ces deux Pères reçurent cette offre comme un don du Ciel , puisqu'il leur fournissait les moyens de vivre avec plus de recueillement. On leur donna la clef de l'église, afin qu'ils pussent y aller toutes les fois qu'il leur plairait, ce qui leur fut d'une grande consolation pour faire leurs oraisons du matin et du soir et y dire leur office. Pendant leur séjour en ce collège, les religieux observaient exactement tous leurs exercices, et étaient ravis du bon exemple qu'ils leur donnaient. Cela fit une si vive impression sur la plus grande partie de la communauté, qu'ils résolurent de se réformer. Pour réussir dans ce louable dessein, quelques-uns d'entre eux, sur le conseil des Carmes Déchaussés, allèrent en Lorraine, où était établie la congrégation de Saint-Vannes, y firent leur noviciat et leur profession. Ils revinrent quelque temps après à Paris donner commencement à la fameuse congrégation de Suint- Maur, qui a produit
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tant de fruits de sainteté par sa doctrine dans toutes les ir.ii provinces de ce royaume.
Après quelque temps de sollicitations, les deux Car- xviii mes Déchaussés obtinrent des lettres patentes de Sa Hs Majesté; mais ils trouvèrent de grandes difficultés à les desLeures faire enregistrer au parlement, plusieurs personnes Patentes. d'autorité s'y opposant. Une partie de ces oppositions venait de la part de ceux qui voulaient conserver la supériorité des monastères des Carmélites de France , contre la Bulle de leur érection, portant en termes formels qu'elles rentreraient sous l'Ordre sitôt que les Carmes Déchaussés seraient établis dans le royaume. Cette difficulté fut si grande, qu'elle ne put être levée que par une déclaration des Carmes Déchaussés le 2 de février de la présente année 1611. Ils déclarèrent aux religieuses, Prieure et monastère desdites Carmélites, fondé en cette ville de Paris, tant pour elles que pour les autres religieuses du même Ordre en ce royaume, que la poursuite qu'ils faisaient de leur établissement en la ville de Paris, ne tendait à aucune prétention de gouvernement et conduite desdits monastères et religieuses; qu'au contraire, ils ne voulaient ni s'ingérer ni accepter leur conduite ou leur gouvernement.
La seconde difficulté vint du côté du parlement, qui ne voulait vérifier les lettres patentes, qu'à condition que les monastères seraient gouvernés par un Général , qui demeurerait dans la France. On ne put jamais surmonter cette difficulté, parce que les circonstances avaient inspiré à ces Messieurs une grande aversion contre l'Espagne : la Réforme en tirait son origine et l'occasion de la funeste mon arrivée l'année précédente en la personne du roi Henri le Grand, dont les Espagnols étaient soupçonnés. Le parlement passa outre , et fit appeler par deux fois les Pères Carmes , appelés Grands Carmes, établis à P^ris, en la place
Maubert, pour savoir d'eux s'ils ne voulaient pas s'opposer à l'établissement des Carmes Déchaussés. Le Père Philippe Picquelin, Prieur dudit couvent, répondit en présence de cette auguste assemblée, que , quoiqu'il fût vrai que la multiplicité des religieux leur pourrait diniinuer les aumônes , il ne voulait pas néanmoins s'opposer à V établissement des Carmes Déchaussés, parce quêtant que ses religieux s'acquitteraient de leur devoir, rien ne pourrait leur manquer. Il répondit la même chose à la seconde citation, ajoutant outre cela qu'iZ était prêt de retirer les Carmes Déchaussés dans son propre monastère , jusqu'à ce qu'ils eussent un autre étahlissemext. Ces deux réponses édifièrent beaucoup tout le parlement et les autres personnes qui en furent informées.
Nonobstant la généreuse disposition de ce sage religieux, le parlement différa son enregistrement et intervint arrêt interlocutoire, par lequel il fut arrêté de surseoir l'entérinement, jusqu'à ce que le rapporteur se fût informé s'il se pouvait faire que les Carmes Déchaussés eussent un Général français qui résidât dans le royaume. La discussion de cette affaire tira tellement en longueur, que le mois de mai était déjà commencé avant que le parlement eût prononcé sur cette réception, qu'il n'accorda que sous promesses d'obtenir de nouvelles lettres patentes, dans lesquelles la condition de cette admission serait insérée, ce qui fut fait, et ces secondes lettres furent registrées dans le même mois. L'arrêt de la réception des Carmes Déchaussés fut remarquable, en ce que ce fut le premier que prononça Monsieur de Verdun, en qualité de premier président. Aussi depuis, toutes les fois qu'il venait à sa maison de Conflans , il ne manquait pas de visiter les Carmes Déchaussés établis à Charenton , leur témoignant la joie qu'il avait d'avoir commencé son ministère de premier président du parlement de Paris par un
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arrêt qui leur permettrait de s'établir dans le royaume, leii Ce n'était pas assez d'avoir cette permission ; il fallait xix outre cela trouver quelque personne de piété qui voulût Fondation contiibuer à cette œuvre, en procurant une maison dans "^e ParL*" laquelle nos deux Carmes Déchaussés pussent s'établir. Ils redoublèrent leurs instances près du Seigneur. Sa divine Majesté, touchée de leurs soupirs, inspira à Monsieur Vivian, conseiller du Roi, et maître ordinaire en sa chambre des comptes, de se rendre le fondateur de ces saints religieux. Pour cet effet, il vint les trouver luimême dans le collège de Cluny et leur offrit une maison située dans la rue de Vaugirard, et qui contenait environ quatre arpents. Les Carmes Déchaussés acceptèrent avec joie une offre si généreuse. Le contrat en fut passé le 14 de mai. Cet enclos s'est beaucoup agrandi depuis par des achats faits par dilTérentes personnes, en faveur du monastère. Monseigneur François de Bourbon , Prince de Conti, qui avait pour lors l'administration des revenus de l'abbaye Saint -Germain, y contribua aussi, accordant aux religieux l'indemnité féodale de tout le terrain qui leur avait été abandonné. Cette maison ainsi acceptée, on accommoda la salle basse pour y faire une chapelle. Après avoir obtenu le consentement de l'Ordinaire, Monseigneur Ubaldin, Nonce de Sa Sainteté, et depuis Cardinal , y dit la première messe et y posa le très-saint Sacrement le 22 mai, jour de la Pentecôte. Ainsi la possession du monastère fut prise par les Pères Denis de la Mère de Dieu et Bernard de Saint- Joseph, accompagnés d'un Frère Convers, nommé Frère Jérôme de saint Jean-Baptiste.
Vers le commencement de l'année 1613, on travailla à la construction du monastère que les religieux occupent maintenant. La divine Providence pourvut à la dépense d'une façon extraordinaire : souvent il arrivait à cette occasion des cas particuliers qui furent estimés miraculeux, de sorte que le bâtiment fut achevé en
1613 moins de deux années. Dans le temps que l'on travaillait à ce bâtiment , on faisait aussi celui de l'église , et la première pierre y fut mise le 20 juillet par la Reine Mère, Marie de Médicis, régente du royaume pendant la minorité du Roi son fils, Louis XIII. Cette princesse était accompagnée des plus grands seigneurs et des dames les plus qualifiées de la cour. La cérémonie en fut faite par l'Illustrissime Jean de Bonsi, Évêque de Béziers, grand aumônier de la reine, et depuis Cardinal. La reine mère , après avoir fait jeter dans les fondements plusieurs médailles d'or et d'argent, mit la première pierre, qui était de marbre, et sur laquelle étaient gravées ces paroles : Maria Medicece Regina Mater Fundamentum hujus Ecclesiœ posuit anno i6iS. Celte pierre fut mise au gros pilier qui soutient l'arcade de la chapelle de la Vierge du côté de l'Évangile. Le même jour, en signe de réjouissance publique , on tira les canons de l'Arsenal. La maréchale d'Ancre, qui sous la régence de cette reine gouvernait entièrement son esprit et ses finances , s'ofirit à faire bâtir l'église à ses seuls dépens, pourvu qu'on la voulût faire selon le plan que lui avait dessiné un excellent architecte. Mais les Carmes Déchaussés, trouvant ce dessin trop superbe pour des religieux qui faisaient profession d'une pauvreté très- étroite, prièrent cette dame de retrancher plusieurs magnificences de ce dessin, ce qu'elle ne voulut pas accorder. Ils la remercièrent de sa bonne volonté, refusant généreusement de s'en servir. Dieu récompensa l'exacte observance de ses serviteurs, et leur procura des charités si abondantes de la part des fidèles, que l'église fut bâtie en peu d'années. Quoique le dessin soit des plus simples, elle passait pour une des plus belles et des plus dévotes de Paris.
Les Carmes Déchaussés furent à peine établis dans la capitale de ce royaume, que la bonne odeur de leurs vertus se répandit de toutes parts. Elle attira à leur Ré-
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forme plusieurs sujets excellents, qui renoncèrent gé- t6i4 uéreusement aux prétentions qu'ils pouvaient espérer dans le monde, et s'engagèrent dans ce saint Ordre, auquel ils ont rendu des services très -considérables ainsi qu'à l'Église. Un grand nombre de conversions se faisaient tous les jours par leur moyen; cela augmenta la dévotion des peuples, et partout dans les principales villes du royaume on témoignait un saint empressement de posséder ces vrais religieux. En peu d'années ils se sont multipliés avec si grand succès qu'on a été obligé depuis de les partager en différentes provinces , chacune composée de plusieurs monastères (1).
La retraite et l'oraison étant le caractère essentiel de xx cette Réforme, ces saints religieux pensèrent dès le Établiscommencement à prendre les moyens de se conserver ^^^es° dans cet esprit intérieur, au milieu des fonctions apos- Maisons
, ,. 11 1 o • i o- - ■ , . 1 de Solitude.
touques, auxquelles le Samt-biege a juge a propos de les obliger pour le salut des fidèles. Ils crurent qu'à l'imitation des Pères de la congrégation d'Espagne, il serait à propos d'établir dans chaque province une maison de solitude, dans laquelle les religieux se retireraient de temps en temps pour se renouveler devant le Seigneur et reprendre leur esprit primitif. Je manquerais à la complète exposition de ce qui concerne l'histoire de ce saint Ordre, si, à la fin de celte histoire, je passais sous silence un si précieux établissement. Il sert à tous les religieux d'asile assuré contre le tumulte et l'embarras de la vie apostolique ; ils ont coutume d'y reprendre de nouvelles forces et de puiser de plus vives lumières pour s'appliquer selon leur état au salut du prochain. Aussi, pour m'acquitter de cette obligation, je donnerai la description de ces solitudes, telle qu'elle a été imprimée il
(1) Voir, pour plus de détails, le Manuel des enfants du Carmcl, par le R. P. Alexis-Louis de Saint-Joseph, Canne Déchaussé (Lyon 1868).
y a plus de soixante ans (1), par le Père Cyprien de la Nativité, ne croyant devoir rien ajouter.
DESCRIPTION DES DÉSERTS DES CARMES DECHAUSSES
Les avantages de la solitude sont en si grand nombre, que, si les hommes les savaient pénétrer, on verrait bientôt les Déserts devenir plus peuplés que les plus riches et les plus grandes villes. C'est dans ces saintes retraites que les pécheurs apprennent à connaître l'énormité de leurs fautes et à les effacer par leurs larmes ; que ceux qui ne font que commencer à travailler à leur perfection s'avancent en peu de temps; que ceux qui sont plus avancés s'unissent intimement avec le Seigneur et reçoivent ses plus secrètes communications. Les villes, pour l'ordinaire, sont témoins de toutes sortes de maux. On n'y parle que de meurtres, de larcins, de médisance, d'envie et de procès; on n'y rencontré que des hommes remplis d'orgueil, de perfidie, d'avarice, d'ambition, d'injustice et de sensualité ; on n'y voit que libertinage, que confusion et qu'impiété. Au contraire, les Déserts sont des asiles de pénitence , des sanctuaires d'humilité, des gardiens de la pureté, des sièges de vertus , la demeure des Anges incarnés et la retraite des élus. C'est pour cela que saint Arsène, dans la pieuse inquiétude où il se trouva touchant le genre de vie qu'il devait embrasser, entendit ces paroles qui lui désignaient la solitude : « Fuye, tace, quiesce. Arsène', si tu veux te sauver, fuis la conversation des hommes , garde le silence et te mets en repos. » XXI Or, quoique la solitude, au rapport de saint Thomas,
Avantages ne soit pas de l'essence absolue de la perfection , il faut o v'!''', avouer, cependant, qu'elle est la voie et le moyen le
Solitude. 7 r . ti ) i- i
plus assuré pour y parvenir. Il n y a aucun heu sur la (1) Le Père Dosilhée part aussi en 1728.
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terre qui soit plus propre à recevoir les influences du Saint-Esprit, et ses communications les plus intimes. C'est là où l'esprit triomphe pleinement de la sensualité ; où le silence conserve avec exactitude la pureté de vie; où toutes les vertus, par le moyen de cette pureté, arrivent à leur plus grande perfection. C'est là où la gloire des bienheureux est presque possédée par avance ; où l'humble et entière confiance en la bonté divine comble les âmes d'une douceur ineflable, et leur fait respirer un air céleste dans cette vallée de larmes. Enûn, on peut dire que la solitude est le seul lieu où la vie soit goûtée dans sa vraie plénitude , autant que le comporte la condition de voyageur sur cette terre d'exil.
On rapporte à ce propos que Suatocope, roi de Bohème , ayant été vaincu par l'empereur Arnulfe , se retira dans un désert; il y passa le reste de ses jours avec quelques ermites qui y faisaient leur demeure. Comme il ne s'était pas fait connaître à ces pieux solitaires, ils ignoraient absolument la noblesse de son extraction. Ils ne le regardèrent jamais que comme un particulier qui, dégoûté de l'embarras et du tumulte des affaires, s'était retiré parmi eux pour mener une vie plus tranquille. Mais, lorsque ce prince se vit près de mourir, il fit assembler tous les anachorètes autour de son lit, et leur dit ces paroles remarquables : Sachez, mes frères , que je suis le roi de Bohême, qui me suis retiré vers vous après la défaite de mon armée. Or je meurs ayant éprouvé la différence qui se rencontre entre la vie d'un roi et celle d'un solitaire. Je rends aujourd'hui ce témoignage , qu'il n'y a point sur le trône de prospérité qui mérite d'être comparée au repos et à la douceur de la solitude. Ici les herbes m'ont fait goûter un agréable repos, au lieu que les tumidtes et les tracas du monde, ses dangers et ses soins détrempent d'amertume les
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viandes les plus exquises. Ce que Dieu m'a donné de vie , je l'ai passé parmi vous dans cette solitude ; car, ce que j'ai vécu dans le siècle, ayant le sceptre en 7nain et la couronne sur la tête , se doit plutôt qualifier de mort que nommer une véritable vie.
A ce témoignage non suspect, nous pouvons ajouter celui de l'empereur Charles V. Après s'être déchargé de l'Empire, il avait coutume de dire qu'un seul jour de sa solitude lui avait procuré plus de satisfaction que les victoires et les triomphes magnifiques dont il avait été honoré pendant son règne. « 0 desertum ftoribus Christi vernans! disait autrefois saint Jérôme : 0 Désert embelli des fleurs de Jésus-Christ! »
En eff'et, tous les Pères de l'Église ont toujours regardé la solitude comme le lieu que la Sagesse incréée destine à Ses amis pour leur parler au cœur. C'est là que le solitaire , dans le calme et dans le silence , s'élève au-dessus de soi-même et de toutes les choses créées, pour jouir d'une clarté céleste et commencer une nouvelle vie. C'est là qu'il trouve des armes contre toutes sortes d'assauts , un secours à la faiblesse , un remède à tous les maux. C'est là que se vérifient à la lettre ces Ps. Liv, 7. paroles du Psalmiste : Ecce elongavi fugiens, et mansi in solitudinc , etc. Je me suis éloigné en fuyant, et j'ai fait ma demeure dans la solitude. J'ai trouvé un abri contre la lâcheté de l'esprit et les tempêtes de ce monde. Aussi ce fut dans la solitude du Thabor que Jésus-Christ Se transfigura d'une manière si admirable. Ce fut dans la solitude du jardin qu'il se prépara à souffrir les tourments de Sa Passion. Ce fut dans un désert qu'il terrassa le diable et qu'il fut servi par des Anges. Ce fut dans la solitude que Son Précurseur Lui prépara les sentiers de la justice. Ce fut dans la solitude du Paradis, comme dit l'Écriture, qu'Enoch a été transporté après avoir mené une vie si sainte. Ce fut dans un lieu solitaire qu'Agar fut gratifiée de la vue d'un ange. Ce
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l'ut dans la solitudo qu'Abraham eut cette vision intuitive tlu mystère inell'able de la Sainte Trinité. Ce fut dans la solitude que Jacob eut la vue de cette échelle mystérieuse d'où descendaient et montaient les esprits angéliques. Ce fut dans la solitude que Moïse vit le buisson ardent et qu'il reçut la loi sur la montagne de Sinaï. Ce fut dans la solitude que les enfants d'Israël furent éclairés la nuit par une coloime de feu ; rafraîchis le jour par l'ombre d'une nuée; nourris de la manne qui tombait du ciel , et favorisés de tant de bienfaits qui sont assez connus.
On pourrait peut-être objecter à ces saints anachorètes qui se séparent ainsi du commerce du monde pour s'appliquer entièrement à la contemplation des choses divines , qu'ils deviennent inutiles au public ; que ce sont des paresseux qui cherchent le repos pour s'exempter des fatigues attachées au ministère Apostolique; que tandis que les docteurs s'épuisent à réfuter les hérétiques , les prédicateurs à instruire les peuples , les confesseurs à sanctifier les pénitents , les Ordres militaires à défendre l'Église contre les efforts extérieurs de ses ennemis; que tous les justes s'appliquent à exercer diverses œuvres de miséricorde, les solitaires demeurent les bras croisés , ne cherchant que le repos ; qu'ils suivent une route qui favorise l'amour -propre sans se soucier de mettre la main à l'œuvre , en participant aux misères communes dont la vue excite la compassion; que, par conséquent, on doit plutôt les regarder comme des morts toujours ensevelis dans leurs grottes, vivant sans peine et sans inquiétude; privés absolument de la conversation de leurs semblables , ce qui les dégrade , en quelque sorte , de la propriété de leur être, qui demande essentiellement d'être sociable.
Je réponds qu'une telle objection ne peut procéder que d'une stupidité spirituelle, ou d'une ignorance trèsgrossière ; autrement il faudrait condamner la demeure
Réponse
;i une objection sur cette matière.
qu'a faite le Fils de Dieu dant le désert; il faudrait réprouver le long séjour qu'y fit saint Jean -Baptiste et celui de tant de Saints, desquels, au rapport du grand Apôtre, le monde n'était pas digne. Il faudrait rejeter ce témoignage de Jésus-Christ, qui nous enseigne que lorsque Marie s'est retirée de la vie active pour vaquer uniquement à la contemplative , elle avait choisi la meil-
2. 2. q. 188. leure part. Enfin, il faudrait s'opposer à la doctrine de saint Thomas, qui dit que, de même que tout ce qui est parfait surpasse en excellence ce qui tend à la perfection, ainsi la vie solitaire pratiquée comme il faut est, sans comparaison, plus éminente que la vie sociale. Enfin Moïse n'était pas inutile aux Israélites dans sa solitude, lorsqu'il élevait ses mains au Ciel, puisque de là dépendait la victoire qu'ils devaient remporter sur leurs ennemis.
Saint Augustin était d'un sentiment bien opposé à ceux qui nous font cette objection, lorsqu'il s'exprime
p.deMorib. ainsi : Je ne dirai rien de ceux dont j'ai fait mention un peu plus haut, qui, étant séparés de la compagnie de tous les hommes, et n'ayant pour aliment que du pain et de l'eau qu'on leur porte par certains intervalles , habitent des lieux extrêmement déserts, où ils jouissent de la conversation de Dieu , auquel ils se sont attachés avec une grande pureté de cœur. Ames très -heureuses par la jouissance de la contemplation , qui ne peut être cotnprise que par l'entendement des Saints ! Non , dis-je, je ne parlerai pas de ces personnes; car il semble à quelques-uns qu'ils aient abandonné le monde plus qu'il n'est convenable , ignorant combien ils nous profitent par leurs prières , et combien l'exemple de leur vie nous édifie et nous instruit, quoique leur présence nous soit cachée. Mais j'estime une chose superflue de prolonger ce discours , parce qu'un si éminent degré de sainteté ne paraissant pas à quelques-uns digne de respect et d' admiration, com-
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ment mes discours pourraient -ils leur persuader le contraire? Ainsi parle ce saint Docteur, de ces âmes m. oodeau.
Évéque
généreuses. ,,, g,^,,^
Ce furent ces saintes réflexions qui engagèrent les Carmes Déchaussés à se bâtir des solitudes pour s'y retirer de temps en temps, afin de se renouveler dans l'esprit primitif de leur Règle , pour puiser de nouvelles forces afin d'exercer ensuite les fonctions Apostoliques d'une manière profitable lorsque l'obéissance les emploierait dans ce saint ministère. Ce qu'il y a de plus avantageux dans ces solitudes, c'est qu'elles ne sont nullement forcées. Non -seulement il n'est pas permis aux Supérieurs d'y envoyer des religieux malgré eux , mais, de plus, ceux qui ont obtenu permission d'y demeurer sont libres de retourner à leurs monastères dès qu'ils commenceraient à se dégoûter d'une vie si retirée. Pour faire connaître plus en détail ce qui se passe dans ces maisons de déserts , voici une partie des statuts qui concernent ces lieux. Je les ai tirés de la seconde partie des Constitutions des Carmes Déchaussés.
La solitude étant très-conforme et très-convenable à xxiii notre Institut, et si excellente pour réformer l'intérieur Règlement ou pour réparer les forces de l'esprit, nous tracerons ici maisons ce qui concerne l'économie de nos lieux solitaires. Nous de désert. ordonnons que dans chaque Province il n'y puisse avoir qu'une seule de ces maisons où demeureront les religieux désignés par le Général, ou par le Provincial de la Province. Là, ils n'auront point d'autre occupation que celle de vaquer continuellement à Dieu.
La fin principale de la vie de nos déserts , est que les religieux qui y demeurent secourent la sainte Église et profitent aux fidèles. Ils y tendent par une continuelle Oraison , soit mentale , soit vocale ; par leurs longues veilles , par une mortification rigoureuse et par une assiduité de bonnes œuvres. C'est pourquoi nous ordonnons que, dans ces sortes de maisons, toutes les
Messes soient offertes à Dieu et appliquées pour les progrès de l'Église , l'avancement spirituel de notre Ordre, les obligations et les nécessités du désert, et pour les bienfaiteurs de notre Congrégation , sans qu'on puisse recevoir aucune aumône pour lesdites Messes , puisque les choses nécessaires pour l'entretien des religieux doivent être fondées et pourvues suffisamment au désert. Ce point doit être si inviolablement observé, que ni le Père Général, ni les Défmiteurs, ne pourront pas en dispenser ces lieux solitaires , ni les obliger à aucune de ces charges.
L'austérité d'une telle observance ne pouvant être embrassée par des religieux tièdes , ou dont la vertu est encore faible , nous défendons que l'on en permette la demeure aux novices, aux jeunes profès, aux malades, aux débiles, aux mélancoliques, à ceux qui ont peu d'inclination pour les exercices spirituels , enfin à tous ceux qui paraissent peu disposés à la perfection. C'est pourquoi le Général ou le Provincial considérera et délibérera avec beaucoup de maturité touchant les religieux qui doivent être envoyés dans ces maisons. Même, s'il peut le faire commodément , on aura soin de consulter, sur ce sujet, le Prieur du désert.
De plus , nous ne voulons pas qu'un religieux y demeure moins d'une année, si ce n'est que pour le bien disposer aux prédications d'un Carême , ou à quelque autre occupation semblable, les Supérieurs ne trouvassent à propos d'y envoyer un religieux quelques mois. Seulement tout le temps qu'il y demeurera, soit pour ce dessein ou pour quelque autre semblable , nous ordonnons qu'il fera tous les exercices de ces monastères, sans aucune dispense, de même que les autres religieux qui y sont conventuels , sans s'employer à l'étude , mais seulement à l'Oraison et à la lecture des livif^s qui peuvent y contribuer.
// faut remarquer, sur cet article, que, quoique les
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Statuts ordonnent que les religieux ne demeurero)d pas moins d'une année dans ces déserts, cela doit s'entendre à Végard des permissions que les Supérieurs accorderont pour y demeurer, puisque les particuliers qui commenceraient à se dégoûter de ce genre de vie seront toujours libres de sortir de ces déserts, quoique leur année ne soit pas expirée.
Lorsque l'année sera expirée , si la permission du Sirpérieur ne s'étend pas plus loin, les religieux quitteront, le désert pour retourner au couvent qui leur sera assigné par l'obéissance. Mais, afin de maintenir l'Observance en toute sa vigueur dans ces solitudes , le Provincial veillera à ce qu'il y ait ordinairement quatre religieux qui y demeurent perpétuellement , comme les colonnes ou les bases de l'édifice ; ceci , pourtant , de leur plein gré et à leur instance, afin que, par l'exemple de la perfection de vie qu'ils mèneront, ils puissent instruire et former de nouveaux ermites. Mais si euxmêmes demandent d'en sortir, et que leur santé ou d'autres causes importantes le requièrent, ils le pourront faire.
Or, afin que le calme du désert soit maintenu, et que les religieux qui y demeurent ne puissent être distraits de l'exercice de la contemplation , nous ordonnons ce qui suit : Pas un de nos religieux ne pourra entrer dans ces solitudes, ni être reçu en passant par droit d'hospitalité, ni voir la maison, ni même y faire ses dévotions , excepté les Définiteurs Généraux de l'Ordre. On excepte le cas extraordinaire où quelque religieux particulier aurait la permission par écrit du Général ou du Provincial. Le Supérieur du désert pourra recevoir, par droit d'hospitalité, les religieux des autres Ordres, sans autre permission; même, s'il y a quelque juste raison de le faire, il pourra leur donner le couvert pour une nuit dans l'enceinte du désert.
Afin de ne point causer de trouble ni d'embarras
dans ces solitudes-, par la fréquence de ces visites, nous avertissons le Général et le Provincial de n'accorder à nos religieux la permission de voir les déserts, que rarement et pour des raisons graves, après y avoir apporté beaucoup de réflexions. Quant aux séculiers, nous défendons qu'ils y soient logés ou admis , à la réserve de ceux qui auront fondé ou bâti à leurs dépens quelque cellule d'ermite, des bienfaiteurs insignes de notre Congrégation, et d'autres personnes qui seront de telle condition , qu'on ne pourrait leur refuser l'entrée sans un préjudice pour l'Ordre. En ce cas, avec la permission du Général ou du Provincial , ils pourront y être reçus; mais le Supérieur aura toujours soin d'en user fort sobrement.
Nous défendons aussi aux religieux conventuels de nos déserts de confesser personne, sinon nos domestiques ou quelque Prêtre qui aurait la permission d'y célébrer la sainte Messe , si ce n'est toutefois que le Général eût dispensé quelqu'un de cette loi pour une cause raisonnable.
De plus, nous défendons à tous les religieux qui demeureront dans ces solitudes, d'écrire aucune lettre à qui que ce puisse être , si ce n'est au Général de l'Ordre, aux Définiteurs Généraux, au Provincial et au Visiteur. Le Prieur le pourra faire, quand il le jugera à propos, ainsi que le Procureur de la maison, avec sa permission, mais seulement pour les matières qui concerneront son office.
Et, afin que les solitaires ne puissent être distraits en rien de la communication ou conversation intérieure, nous y défendons toutes sortes d'études scolastiques, soit de philosophie, de théologie ou d'autres matières d'où peut provenir quelque aridité de l'esprit. C'est pourquoi , durant leur séjour au désert , nous leur permettons seulement de lire la Sainte Écriture , les Vies des Saints, les ouvrages des Pères , les livres d'Oraison
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el tous ceux qui ne traitent que de la vie spirituelle. Défendons, de i)lus , de donner aux ermites des volumes à transcrire, ou de leur imposer d'aulres semblables occupations; mais, par cette défense, nous n'entendons nullement interdire le travail des mains, qui doit être journalier, tant pour le soulagement de l'esprit que pour éviter l'oisiveté.
Nous défendons encore que l'on permette l'entrée de nos déserts aux personnes séculières , pour prendre quelque divertissement dans ces enclos, comme pour y pécher ou aller à la chasse , de crainte que ce sanctuaire d'Oraison, et cette retraite de pénitence, ne devienne, par ce moyen, un lieu de plaisir et de sensualité.
Les maisons de déserts ne seront pas éloignées des villes où nous avons quelque monastère , pour y pouvoir transporter facilement ceux qui tomberont malades; cela, pour que le soin et l'embarras des remèdes, et le trouble que les exercices d'une infirmerie ont coutume de causer, n'empêchent pas le calme intérieur et n'altèrent, en quoi que ce soit, la rigueur de l'Observance régulière.
Quant au nombre des religieux qui pourront demeurer dans ces solitudes , nous ne voulons pas qu'il excède celui de vingt choristes. Pour ce qui est des Frères Convers, il y en aura un nombre nécessaire pour le service de la maison. Que si quelque religieux se comporte avec trop de lâcheté dans ces maisons , et qu'il ne donne aucune espérance d'amendement, nous voulons qu'on le retire du désert et qu'on l'envoie dans une autre Communauté. Il faut surtout bien prendre garde de n'y jamais envoyer des religieux pour accomplir les pénitences qui leur auraient été enjointes , parce que ces lieux saints ne sont point ordonnés pour telle fin.
Voilà ce qui est extrait des Constitutions susdites.
A la suite de ces Règlements, il y a quatre chapitres qui contiennent divers Statuts pour l'ordre et pour la manière de vie de ces saintes maisons. Ils renferment une si étroite observance, qu'on peut assurer qu'il n'y a point de lieu sur la terre où se trouve, en même temps, plus de solitude , plus de silence , plus d'oraison et plus de mortification que dans ces déserts ; car toute la ferveur des anciens solitaires y est heureusement renouvelée.
L'office y doit être récité ou chanté avec beaucoup plus de pause que dans les autres monastères. Tout l'éclat extérieur en est banni, même en ce qui regarde l'ornement des autels ; les choses y sont avec moins d'appareil et plus de pauvreté, quoique avec beaucoup do décence et une grande propreté. La frugalité y est aussi plus grande que dans les autres maisons. Nous ne parlons pas des cilices, haires, chaînes et bracelets de fer, et autres pratiques de pénitence qui , étant des œuvres de surérogation , dépendent partout de la ferveur du désir de chaque religieux , avec la permission de son Supérieur. Pour décrire plus en détail l'observance de ces lieux , nous tracerons premièrement le plan de l'édifice.
L'extrême solitude et l'austérité de ceux qui résident dans ces déserts, demandent que ces monastères aient une très-grande enceinte. Ils doivent être, pour l'ordinaire , construits dans des forêts, et diversifiés de lieux champêtres, de vallons, de collines, de fontaines, et d'autres accidents de nature propre à aider le recueillement intérieur. Il y a en ces lieux deux portiers , placés en divers logements. Ils font entrer, et instruisent exactement ceux qui arrivent dans ces maisons, des lieux où ils peuvent aller, et où il leur est permis de parler, cela afin que rien ne trouble le silence et le calme des anachorètes.
A la première porte d'entrée , le portier salue d'abord
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en peu de paroles le religieux qui arrive pour demeurer dans le désert , après quoi il garde avec lui un silence très-exact. Mais avant que de partir pour aller au cloître, qui est éloigné de cette porte d'un demi- quart de lieue , et présenter au Supérieur le nouvel ermite , il lui fait lire quelques avis écrits sur un tableau , et qui renferment les paroles suivantes :
1° On ne s'entretient ici d'aucunes nouvelles. 2° Apprenez à vous taire.
30 Soyez fidèle à imiter les bons exemples de vos frères.
L'Église est au milieu du monastère. Tous les Religieux, à l'imitation des Chartreux, ont chacun une maisonnette et un jardin , avec tous les outils dont ils peuvent avoir besoin pour travailler des mains.
Dans le grand enclos du désort , se font en été les Conférences spirituelles ; l'hiver, elles ont lieu dans le monastère. Cet exercice se réitère tous les quinze jours. Outre les cellules du cloître , il y a encore dans cette enceinte certains ermitages séparés et qui sont éloignés du monastère. Dans un certain temps de l'année, on permet à quelques religieux de s'y retirer les uns après les autres , pour y vivre avec plus de solitude et d'abstinence ; ils sont d'ailleurs obligés de faire alors en leur particulier les mêmes actes que le reste de la communauté.
En ces lieux de grande retraite, ils ne voient personne . et ne vivent que de fruits et de quelques herbes. Ils y demeurent ordinairement trois semaines , plus ou moins , selon la volonté du Supérieur; à la réserve de ceux qui se retirent au commencement de l'Avent et du Carême, lesquels y passent tout ce saint temps. Le départ de ces derniers se fait avec quelques cérémonies , à l'exemple des anciens Pères du Désert, Le premier Dimanche de l'Avent et du Carême, tous les Religieux
étant assemblés , écoutent l'exhortation du Supérieur. Ceux qui ont obtenu la permission de se retirer dans ces cellules éloignées, reçoivent alorsla bénédiction duPrieur, en présence de la communauté, et partent ensuite pour s'enfermer dans ces lieux d'oraison et de pénitence.
Quant à ce qui est du temps que les Constitutions ont destiné pour la récréation après les repas , il n'y en a point dans les maisons du désert , soit que les religieux suivent la Communauté , soit qu'ils soient renfermés dans les ermitages séparés. Tout ce qui leur est permis pendant ce temps-là , c'est de travailler à leur jardin , ou de faire d'autres petits ouvrages manuels ; le reste du temps doit être employé en oraison ou en lecture spirituelle.
Le silence s'observe dans ces maisons avec la dernière rigueur. Non -seulement il n'est jamais permis de se parler, soit le jour, soit la nuit ; mais même il est défendu de s'écrire le moindre billet sans une permission expresse du Supérieur. Quoique tous les religieux aient la liberté d'aller voir leur Supérieur pendant le jour, pour lui exposer leurs besoins, il ne leur est cependant pas permis de se trouver plusieurs ensemble dans sa cellule; mais il faut que celui qui veut entrer attende que l'autre en soit sorti, cela pour éviter le moindre obstacle au recueillement intérieur.
L'abstinence y est des plus étroites. Outre que dans tous les monastères de la Réforme on est obligé de jeûner pendant le cours de l'année huit mois ou environ , sans compter les jeûnes de dévotion , il est ordonné au désert que tous les jours de jeûne les religieux aient un plat de moins que dans les autres couvents. Tous les vendredis de l'année , ils ne doivent vivre que de fruits ou de légumes , sans pouvoir manger ni soupe , ni poissons, ni œufs; de plus, la veille du mercredi des Cendres , ils sont obligés de jeûner au pain et à l'eau , pour tâcher d'apaiser la colère du Seigneur, et satisfaire à
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sa justice, pour les excès qui se commettent dans le siècle.
Tous les quinze jours il y a une conférence spirituelle en un lieu désigné à cet effet. Les religieux assemblés, et assis selon leur rang, disent chacun leur sentiment sur une matière spirituelle qui a été proposée par forme de thèse, comme seraient les suivantes : Quelle est la voie la plus courte pour acquérir l'humilité? Que faut-il faire pour se rendre victorieux d'une forte passion'? etc. Il y a beaucoup de maisons de déserts oiî l'on a pris la louable coutume de faire ces conférences sur la sainte Écriture. On donne alors un chapitre pour le sujet de cette conférence; cela est très- utile, parce qu'après quelques années on a, de cette manière, expliqué toute l'Écriture. Tous les Religieux sont obligés de donner par écrit leurs sentiments sur le sujet de la conférence, et il y en a toujours un chargé de recueillir ces pensées , et de les écrire sur un livre destiné à cet usage.
Lorsque l'Église célèbre quelque solennité particulière , comme le jour de Noël et autres Fêtes , qui sont appelées communément de première classe, les Solitaires ont la liberté, après les Vêpres, de s'entretenir ensemble l'espace d'une heure et demie ; mais ils doivent être extrêmement attentifs à ne rien dire de profane, ni qui ressente les choses du monde.
Lorsque quelque religieux arrive dans le monastère pour y mener la vie du désert, le Supérieur assemble toute la Communauté, et le nouveau solitaire est conduit dans le chœur devant le Crucifix. Là, après avoir fait Oraison pendant quelque temps, on dit le Ve)n Creator et quelques autres prières ; après quoi on le mène dans un lieu désigné pour ces sortes de réceptions. Alors, devant toute la Communauté, le Supérieur lui demande quel est le motif qui l'a déterminé à venir demeurer dans cette solitude? A quoi le nouvel anacho-
rète a coutume de déclarer son intention : comme , par exemple, pour se préparer à la mort, pour faire pénitence de ses péchés, pour acquérir l'Esprit d'Oraison, ou quelque autre motif semblable. Cette déclaration faite, le Supérieur ordonne à quelques religieux de la Communauté de donner au nouveau venu les avis qui leur paraissent les plus convenables aux motifs qu'il vient d'exposer, ce que celui-ci doit écouter avec beaucoup de respect.
Lorsque le temps de sa demeure dans le désert, prescrit par l'obéissance, est expiré, on assemble de nouveau la Communauté dans le chœur, devant le Crucifix. Là , les religieux , après avoir fait Oraison pendant quelque temps, récitent plusieurs prières choisies pour cette cérémonie. Ils conduisent après l'ermite au inême lieu dont nous avons parlé; le Supérieur commande à quelques-uns des assistants de donner des avis au frère qui doit sortir du désert, pour qu'il profite de son séjour dans un si saint lieu , et n'oublie pas les exemples de vertu qu'il y a vu pratiquer; ceci est exécuté avec une simplicité et une charité très-cordiale.
Comme je ne prétends pas rapporter ici en détail toutes les observances qui se pratiquent dans ces saintes solitudes, j'en omets un grand nombre, ne m'arrètant qu'à celles qui peuvent donner le plus d'édification. Voici les plus principales :
1" Lorsque, dans les grandes solennités, le Supérieur permet aux anachorètes de parler et de converser ensemble, personne ne peut user de cette licence, s'il n'est avec la Communauté. Ainsi, ceux qui en sont séparés par leurs offices ou quelques autres raisons, ne peuvent dire un seul mot, étant obligés au silence comme dans les autres temps.
2" S'il se rencontre quelque travail commun à faire, c'est toute la Communauté qui satisfait à cette obligation
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en récitant des psaumes , sans pouvoir rompre le silence par le moindre entretien.
3° Quelque personne qui arrive dans la maison , quand même ce serait le Père Général , il faut que tous les ermites assistent aux actes de Communauté , comme s'ils ignoraient de sa venue , sans que personne puisse en être dispensé.
4° Si les Solitaires qui sont obligés de sortir de l'enceinte du désert pour cause de santé , se présentaient dans cet intervalle pour y entrer, on ne le souffrirait pas , parce qu'ils ne peuvent être admis que lorsqu'ils sont en état de remplir les exercices communs.
5'^ Tous les Solitaires qui se retirent dans les ermitages séparés, doivent avoir ces mots écrits devant leur table : Respice quodrespiciaris a Deo: Considérez que Dieu vous voit. C'est pour les faire souvenir que, s'ils n'ont point les hommes pour témoins de leurs actions, ils ont continuellement sur eux cet œil perçant de la Divinité, qui leur fera rendre compie de tout à la face de l'univers.
6o Durant l'Avent et le Carême, il n'est pas permis, dans les maisons de Déserts , de manger ni beurre, ni lait, ni aucune chose composée de laitage, nonobstant l'usage du pays. Même les Supérieurs ne sont pas libres de dispenser sur ce point.
Voilà les choses les plus remarquables qui concernent les usages de ces Déserts , pour ce qui est des obligations spéciales des religieux , sans faire mention de la Règle et des Constitutions qui leur sont communes avec tous les autres couvents de la Réforme. Ne devons-nous pas nous écrier avec un grand serviteur de Dieu : 0 Désert , Paradis de délices, douceur inépuisable d'une Allégresse spirituelle , Académie de Sainteté, où Dieu est Celui qui enseigne; où la terre est ce qui est abandonné , le Ciel ce qui est conservé , la mort ce qui est ignoré . la vie ce qui est possédé ! où l'ambition et
V avarice ne trouvent point d'accès ; où la pauvreté et l'humilité ne trouvent aucune issue! 0 Désert! la consolation des âmes Saintes , que vos Tabernacles et vos Cellules sont agréables aux Anges , favorables aux hommes, redoutables aux démons! Vous êtes autant de fournaises mystérieuses , où sont formés les vases d'élection , et où la ferveur des Oraisons des Solitaires attire sur la terre la rosée du Ciel. Sacrés Déserts, vous êtes le port assuré du salut , la source des grâces , le lieu où l'on acheté sans argent et sans aucun échange les biens incorruptibles et éternels. 0 vie solitaire , fidèle gardienne de l'amour Divin, miroir de l'humilité , image de la béatitude à venir, témoin de la conscience , llionneur de Vinnocence . flambeau de la, vérité , dépositaire des secrets du Ciel , source de comjjonction , le fléau des passions , la mort des crimes, le triomphe de la chair, l'imitation des Anges; et pour dire tout en un mot avec un autre auteur : 0 bienheureuse solitude , ô la seule béatitude : 0 l)eata solitudo , ô sola beatitudo !
De tout ce que nous venons de dire jusqu'à présent , il faut conclure que la Réforme des Carmes Déchaussés renferme les trois états qui peuvent partager la vie religieuse : la vie Cénobitique dans les Communautés ordinaires; la vie Apostolique dans les Missions qu'ils entretiennent'; la vie érémilique dans les maisons de solitude. Ainsi un Carme Déchaussé a cet avantage particulier, que, sans sortir de son Ordre, il peut suivre tel attrait qu'il lui plaira. Il n'en est pas ainsi des autres Religieux : un Chartreux, par exemple, qui se dégoûterait de la solitude , ne peut plus la quitter ; un Père de la Compagnie de Jésus qui se sentirait porté pour la vie solitaire , ne peut plus l'embrasser; mais un Religieux Carme Déchaussé a de quoi se satisfaire, dans quelque état (ju'il désire se sanctifier. Pour terminer cet ouvrage, voici l'état des monastères de la Réforme en 1737 ; il fait voir
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combien elle a été favorisée du Seigneur, pour s'être aussi multipliée en si peu de temps.
Nous y joindrons un mot sur l'état actuel de la Réforme en 1872, particulièrement pour ce qui concerne les Carmels de France.
ETAT DE ],A RÉFORME DE L'ORDRE DU MONT-CAR.MEL (En 1737)
Commencée par Sainte Térèse dans les monastères de religieuses , et établie à son exemple par Saint Jean de la Croix dans les monastères de religieux.
La Réforme des Carmes Déchaussés est divisée en deux congrégations; chacune a son Général et ses constitutions particulières; l'une est appelée la congrégation d'Espagne, l'autre la congrégation d'Italie. Nous avons rapporté dans le neuvième livre les raisons pour lesquelles cette Réforme s'est ainsi séparée en deux branches.
La congrégation d'Espagne est ainsi nommée parce qu'elle comprenait les seules maisons religieuses érigées dans les royaumes d'Espagne; elle était composée de dix provinces particulières. Celle d'Italie comprend tous les monastères établis dans le reste de l'univers, excepté les Espagnes. Il faut remarquer que les Carmélites de France, gouvernées par les Visiteurs, ne sont point comprises dans les monastères de la congrégation d'Italie, parce qu'elles ne sont pas sous la juridiction des Carmes Déchaussés.
ÉRIGÉE SOUS LE NOM DE SAINT ÉLIE
Le Mont-Carmel, lieu de la retraite du Pi'opliète Élie. Les Carmes Déchaussés en prirent possession le 29 de novembre, l'an 163L Le Pape Urbain VIII donna un Bief daté du 3 décembre 1633 , par lequel II donne au Général des Carmes Déchaussés de la Congrégation d'Italie le titre de Prieur du Mont-Carmel, avec défense à tout religieux, de quelque Ordre qu'il soit, de prendre cette qualité.
La Province de Sainte-Anne , de Gênes, érigée en 1617.
Lintz, Sainte-Térèse, diocèse de Passaw, en
Les Missions.
Outre tous ces monastères, dont nous venons de faire le dénombrement , le Général a sous son immédiate juridiction deux séminaires, dans lesquels on élève et on instruit les Missionnaires, que l'on disperse ensuite dans les pays infidèles ou hérétiques. Le premier de ces séminaires est à Saint-Pancrace-de-Rome, fondé en 1662; le second est à Malte, sous le titre de Sainte- Térèse, fondé en 1626.
La première Mission que l'on rencontre en sortant de France pour l'Orient, est celle du Mont-Carnvl , située en la Terre - Sainte , dont nous avons parlé cidessus.
La seconde est celle du Mont-Liban, qui est en Syrie.
La troisième est celle de Tripoli.
La quatrième est celle à'Alep.
Dans l'Arabie-Heureuse est celle de Bassora , sur le fleuve d'Euphrate, auprès du Golfe Persique.
Dans la Perse, il y a le monastère d'Ispalian, capitale de ce royaume, où les Carmes Déchaussés ont l'exercice de leur Religion aussi libre qu'au milieu des catholiques .
Dans le même royaume il y a la maison de (hulsa , à une lieue de la ville d'Ispahan, et la Mission de Syras.
Dans rile d'Ormus, qui est au Golfe Persique, il y a eu une Mission ; mais elle a été détruite lorsque cette Ile fut prise par les Persans, qui en chassèrent tous les chrétiens.
Dans les Indes, il y a la Mission de Goa , pour le
rétablissement de laquelle on travaille depuis longtemps.
Au royaume de Sindi, qui est sous la domination du Mogol , on compte une Mission dans la ville de Totta , capitale de ce royaume.
Dans la ville de Diu , située au - dessus du Golfe de Cambaye, il y a pareillement une Mission.
Dans le royaume et la capitale de Mozambique , où les Carmes Déchaussés se sont distingués par leur zèle.
Dans le Malabar et autres lieux semblables, on y envoie tous les jours des Missionnaires; mais particulièrement dans l'empire de la Chine , où les Carmes Déchaussés se sont introduits même jusque dans Pékin, où ils ont une maison. Notre Saint -Père le Pape Benoît XIII choisit deux Carmes Déchaussés , pour porter à l'empereur de la Chine les riches présents qu'il lui envoyait.
Je laisse pour raisons particulières les Missions que ces mêmes religieux entretiennent en Europe, dans les pays où l'hérésie domine, comme en Angleterre, en Irlande et dans la Hollande , où ils se font respecter, non-seulement par les catholiques, mais encore par les hérétiques, qui en font une estime toute singulière , à cause de la sainteté de leur vie, et de la profondeur de leur doctrine.
DE RELIGIEUX ET RELIGIEUSES EN ERANCE
La révolution de 1789 détruisit tous les monastères de Carmes et de Carmélites et en dispersa les membres.
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Peu d'Ordres religieux donnèrent alors à la Foi aulanl. de courageux martyrs et de nobles confesseurs que le Carmel réformé. C'est ainsi que fut ruiné ce qui était bon et grand, et que de toute part, à la fin de ce siècle, on ne voyait plus que d'augustes et saintes ruines.
Le xix® siècle s'augura sous de meilleurs auspices ; le culte catholique se rétablit en France, et le nom du Carmel retentit de nouveau dans les églises, au moyen <le la confrérie du Scapulaire, si étendue et si populaire. Mais bientôt se fit une restauration plus vraie de l'Ordre de la très-sainte Vierge: Notre -Dame -du -Mont -Carmel. Déjà sous l'Empire on vit quelques fondations de Carmélites; elles se multiplièrent sous la Restauration , et surtout depuis 4830 juscju'à cette année 1872. On compte maintenant plus de cent monastères de Carmélites en France.
L'année 1828, la Révérende Mère Rathilde de l'Enfant-Jésus, Prieure des Carmélites de Bordeaux (née de la noble maison de Saint-Exupéry), forma le projet d'appeler les Carmes Déchaussés en France.
Elle s'adressa au Général de la congrégation d'Espagne, qui refusa. Le Pape Pie VIII, consulté, répondit (jue le temps ne Lui semblait pas opportun. Cependant la révolution éclata aussi en Espagne, et les religieux, honorés d'une haine particulière, furent forcés d'émigrer. Ainsi se trouva dissoute, par la force, cette congrégation d'Espagne qui avait procuré tant de gloire à l'Église et concouru au salut d'un si grand nombre d'âmes.
Depuis, le Carmel de Marquina a été rétabli solennellement par le Révérend Père Dominique, Général des Carmes Déchaussés de la congrégation d'Italie. Ce vénéré Père, profès d'Espagne, restaurateur du Carmel en France et Général de l'Ordre, alla en personne réintégrer les Carmes dans ce royaume d'Espagne, patrie de sainte Térèse. Mais le Saint-Siège voulut qu'on y
portât les Règles et les Constitutions de la congréga' tion d'Italie, seule existante, et de laquelle dépendent les monastères de Carmes Déchaussés répandus dans tout l'univers. (Ce serait une consolation pour notre vénération et un devoir pour notre respectueuse reconnaissance de tracer ici la vie et les travaux de notre Très-Révérend Père Dominique de Saint- Joseph, et de développer les détails de la restauration des Carmes en France. Mais une plume plus digne que la nôtre a rempli ce filial devoir. Le Révérend Père Alexis -Louis de Saint -Joseph, troisième défmiteur Provincial, a prononcé, le 10 août 1870, l'éloge funèbre historique du si regretté et vénéré Père Dominique (1). Il n'y a rien à ajouter à de telles pages , sinon de s'associer à tous les sentiments qu'elles renferment.) Dieu bénit les labeurs du Très - Révérend Père Dominique ; aussi le Carmel de France, commencé le 14 octobre 1839, comple-t-il actuellement deux provinces.
Le centre du gouvernement général est à Rome, où réside le Très - Révérend Père Général , ainsi que le Révérend Père Procureur Général et les Défîniteurs généraux Via délia Paneleria , iS.
COUVENTS DE CARMÉLITES EN FRANCE
Depuis la Révolution , les Carmélites de France sont de droit sous la juridiction de l'Ordinaire. Quelques monastères crurent devoir, en conscience, recourir au Saint-Siège , pour en recevoir la grâce de l'Érection canonique. Cette faveur leur fut accordée. Par ces rescrits, ces Carmélites reçurent la Règle et les Constitutions de la congrégation d'Italie [seules approuvées par les Souverains Pontifes). Ces monastères demeurent toujours par cette Erection sous la juridiction de l'Ordinaire. Telle semble être désormais, en général, la volonté du Saint-Siège sur les couvents de religieuses. Mais, avec les Règles de l'Ordre et l'Érection canonique , ces Carmels sont membres et font partie de la Congrégation d'Italie. Une lettre du très - Piévérend Père Dominique de Saint- Joseph, Général des Carmes Déchaussés à Rome, lettre adressée à la Révérende Mère Prieure du Carmel de ***, en fournit la preuve.
Rome, 19 septembre 1869.
Fax Christi. J. M. J.
« Ma Très-Révérende Mère Prieure ,
« Ayant obtenu pour votre Communauté le privilège « de vous conformer avec les Carmélites Déchaussées « de Notre Congrégation par rapport aux constitutions , « cérémonial, etc., étant reconnue Canoniquement ins- « tituée, et quoique de vœux simples, admises pourtant ce à toutes les grâces et privilèges des autres monas- « tères de vœux solennels, vous rentrez dans la Gon- « grégation comme les monastères de nos religieuses à K Rome , qui sont sous la juridiction de l'Ordinaire :
« puisque de cinq monastères des Carmélites Déchaus- « sées, deux ne sont pas sous la juridiction de l'Ordre. « Vous vous trouvez donc, quoique de vœux simples, (( dans la même position que ces deux monastères. Ainsi (( je vous reconnais comme filles de Notre Congrégation, (( comme je reconnais celles de ces deux monastères et « des autres qui, tant en Italie comme ailleurs, se trouce vent dans leur position.
(( Je vous prie de vouloir bien présenter mes hum- « blés hommages à Monseigneur, qui est votre légitime « Supérieur. Marchez toujours d'accord avec Sa Gran- « deur et avec le Saint-Siège, et vous serez bénies. « Assurez vos filles que je les regarde aussi comme mes « filles en Jésus -Christ. Je me recommande à leurs « prières et je vous bénis toutes.
« Je me recommande d'une manière particulière à (( vos prières, et. je suis dans l'union des SS. CC, (( de J. M. J.
« De Votre Révérence,
a Le très-humble serviteur en Jésus-Christ ,
« Fr. Dominique de Saint-Joseph, « Préposé général. »
D'autres Carmels se sont fondés ou reconstitués avec l'autorisation Épiscopale seulement.
Plusieurs de ces monastères ont trouvé bon de continuer la séparation d'usages et de constitutions qui existait, avec l'Ordre du Carmel, avant la Révolution sous le gouvernement des Visiteurs.
Ces couvents usent des constitutions d'Alcala de 4581, n'adoptant et n'observant pas les changements que le Saint-Siège a imposé lors de l'ripprohation. Ils usent aussi des dispenses qu'avaient élahJies les Visiteurs , quant au nom.bre des religieuses et pour la suppression
LIVKE DIXIEME 235
du premier et du dernier article des Constitutions. Le premier ai'ticle élablissait la sujétion à l'Ordre des Carmes. Le dernier article ordonne de recourir aux Constitutions des Carmes pour les cas douteux et imprévus. Ces monastères se servent aussi du cérémonial composé par ordre de MM. Gamaches et Grandin, quoique ces Messieurs, s'étant arrogé le droit de visite, aient été condamnés par le Pape Alexandre VII , et que tous ces usages ou dispenses n'aient pas encore été approuvés.
Hors ces monastères de France, tous les couvents de Carmélites approuvés par le Saint-Siège pratiquent la Règle et les Constitutions de la Congrégation d'Italie. Si les Carmélites de la Réforme demeurent avec reconnaissance et soumission sous la juridiction de leurs Evèques, elles ne cessent point pour cela d'aimer et de vénérer les Carmes Déchaussés comme leurs frères et leurs ynodëles. Heureuses lorsque , avec la bienveillante permission de leur Ordinaire , elles peuvent recourir à l'Ordre pour la solution ou Téclaircissement des points de Rë"\e et la direction de leurs consciences.
AVANT-PROPOS
Ce n'est pas sans une particulière inspiration du Seigneur que le Père Jean de la Croix a composé ses ouvrages pour l'instruction des âmes qui s'adonnent aux saints exercices de la vie intérieure. Les fruits particuliers qu'en ont retirés ceux qui se sont appliqués à leur lecture sont si considérables, qu'il paraît inutile d'en faire ici un ample éloge, surtout après ce qu'en ont écrit les Cardinaux , les Évêques , les Docteurs et les Universités qui les ont approuvés; mais particulièrement après le témoignage qu'en à donné plus d'une fois l'illustre et savant Bossuet, Évèque de Meaux. Il en faisait son étude ordinaire, alors qu'il était en dispute avec Fénelon , Archevêque de Cambrai , et a déclaré publiquement ne vouloir que les livres du bienheureux Jean de la Croix pour confondre les faux mystiques et dissiper leurs erreurs.
Mais , parce que ces œuvres , dans leur entier, renferment des connaissances si sublimes et si relevées, qu'elles surpassent là capacité de beaucoup de per-
sonnes, j'ai cru qu'il était à propos d'en faire ici un extrait fi«ièle , contenant en abrégé toule la doctrine de ce Saint, et qui pût être à la portée de tout le monde. Cette lecture, moins longue et moins difficile, pourra être utile à ceux qui n'ont ni le loisir ni les connaissances nécessaires pour s'appliquer à une élude plus profonde , et produira dans les âmes les fruits qu'on a sujet d'espérer. Je commencerai par le plan et l'idée de ces œuvres, afin d'en faciliter l'inielligence.
Saint Jean de la Croix suppose d'abord , avec tous les théologiens, que la béatitude imparfaite qui peut s'acquérir en cette vie , consiste particulièrement dans une amoureuse contemplation du Souverain Bien, parce que cette béatitude n'est qu'une participation de celle que nous espérons dans le Ciel. Comme celle-ci renferme essentiellement la claire vision de Dieu avec son amour, il s'ensuit que la première doit pareillement renfermer l'une et l'autre. De même que la squveraine béatitude est la dernière fin de l'homme raisonnable , il faut aussi que ce môme homme rapporte ici-bas toutes ses actions à cette contemplation amoureuse, et qu'il s'efforce de commencer imparfaitement en cette vie ce qui doit faire son bonheur pendant toute l'éternité.
Ce saint Docteur distingue trois sortes de personnes qui aspirent à cette béatitude, mais qui prennent des routes opposées pour y arriver; de sorte que, de ces trois personnes, il n'y a que la dernière assez heureuse pour y parvenir.
La première représente une âme mondaine, prétendant arriver à l'union divine avec la jouissance des biens de la terre. Elle recherche dans ces biens son propre goût, elle veut les posséder avec une entière liberté; elle fait consister son bonheur dans cette possession ; elle borne toute sa science à une vaine curiosité et à la connaissance de tout ce qui peut flatter son amour -propre; enfin elle s'imagine, par ce moyen,
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pouvoir obtenir Ir repos (lu'oUe désire, et auquel elle idée
, , . . , > Il dfis a-uvres.
rapporte toutes ses aciions. Mais celle ame aveugle et ignorante suit le chemin d'un esprit égaré, parce qu'il est impossible 'de iiarvenir à l'union divine tant que notre afTeclion demeure occupée des choses caduques et terrestres. C'est pour cela que ses attaches sont comme autant de chaînes qui la retiennent captive et qui l'empêchent de s'élever en haut. Son malheur passe encore plus avant; car, par la même raison qu'elle recherche les biens de la terre , elle s'en voit dépouillée , tout ce qui est ici-bas n'apportant que du dégoût au milieu de sa jouissance.
La seconde représente une âme imparfaite qui fait plusieurs efforts pour avancer dans la voie de la justice et de la vérité, mais sans pouvoir y parvenir, ses imperfections l'arrêtant à tout moment. Elle quitte réellement, ou du moins d'affection, les biens de la terre; elle s'occupe principalement de ceux du Ciel, que lé Seigneur lui communique avec profusion. Quelquefois cette divine Majesté la remplit de science et de lumières pour connaître quelque vérité; d'autres fois II la comble de joie et de consolation ; souvent II lui donne une tranquillité de conscience qui semble la mettre en sûreté ; de sorte que, au milieu de toutes ces faveurs, elle s'imagine qu'elle doit bientôt jouir de la gloire par anticipation. Mais elle n'est pas longtemps à reconnaître son erreur; ses espérances se trouvent vaines et infructueuses, parce que , étant liée par plusieurs petits filets qui l'attachent à toutes ces douceurs, elle demeure toujours dans le même état, et suit le chemin d'un esprit imparfait.
Enfin, la Iroisième personne représente une âme parfaite , autant qu'elle peut le devenir en cette vie , et à qui Dieu fait la grâce de la conduire jusqu'à cette admirable union qui commence sa béatitude. Elle marche par la voie étroite qui conduit à la vie. Elle établit, pour fondement de son bonlieur, la mortification des pas-
iée sions , des sens intérieurs et extérieurs , de la mémoire, ■ de 1 entendement et de la volonté , afin qu'une fois détachée des créatures et d'elle-même, elle puisse s'élever à Dieu par l'obscurité de la foi, par la fermeté de l'espérance et par les ardeurs de la charité. C'est particulièrement de cette âme que le Père Jean de la Croix veut parler dans ses ouvrages, et c'est pour la conduire avec sûreté qu'il lui enseigne le chemin qu'elle doit tenir.
Pour arriver à cet heureux état, il faut passer par trois sortes d'épreuves que ce Saint contemplatif appelle trois nuits différentes. Il en donne une ample connaissance dans ses trois livres intitulés : La Montée du Mont-Carmel. La première consiste dans le dénûment de l'appétit sensitif , c'est-à-dire , dans la privation de tout ce qui peut tomber sous les sens , tant intérieurs qu'extérieurs. C'est de quoi il parle fort au long dans le premier livre. La seconde nuit consiste dans un dénùment qui se fait à l'égard de l'entendement, quand on le dépouille des moindres attaches qui peuvent se glisser dans la connaissance des vérités surnaturelles. Le Saint traite de cette matière dans le second livre. La troisième nuit du dénùment doit se trouver dans la mémoire et dans la volonté; et c'est ce qu'explique le livre troisième. Il se peut diviser en deux parties. Depuis le commencement jusqu'au quatorzième chapitre , il parle des épreuves et des privations qui se font dans la mémoire, en la dépouillant de toutes ses appréhensions. Dans les autres chapitres, il traite de ce qui doit s'opérer dans la volonté, particulièrement des quatre
q- 25 , affections principales que saint Thomas fait consister dans la joie , l'espérance , la douleur et la crainte. Il est vrai que le Père Jean de la Croix n'a traité, dans ce dernier livre, que de ce qui appartient à la joie, ayant été prévenu de la mort avant que d'y avoir mis la dernière main.
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Ces trois nuits différentes peuvent être divisées en idée
, , • , . des œuvres.
Cinq parties, savoir : en ce qui regarde les sens inlcrieurs, les extérieurs, l'entendement, la mémoire et la volonté. C'est pour cela que le Père Jean de la Croix répète jusqu'à cinq fois le nom de Rien. Il fait entendre que c'est par ces cinq dénûments qu'il faut arriver à la parfaite union avec Dieu, toile qu'elle peut être accordée à la créature dans cet état de voyageur. Mais , parce qu'il y a dillerents degrés dans ce dénùment, les uns se dégageant des créatures d'une manière plus parfaite que les autres, le Saint avertit ceux qui aspirent à cette faveur, que la sublimité de leur contemplation se doit toujours mesurer par la perfection de leur détachement.
Il est vrai que, dans les commencements, les créatures matérielles et sensibles peuvent être d'une grande utilité à une âme pour parvenir, par leur connaissance , à celle du Créateur. Conformément à cela, Dieu se sert ordinairement de ces premiers moyens pour disposer l'âme à devenir contemplative, ainsi que notre Saint Docteur nous l'apprend au chapitre XVII du second livre. Mais on doit observer que ceux qui ont déjà fait beaucoup de progrès dans la contemplation ne peuvent être assujettis à cette loi. De crainte qu'un dénûment si total et absolu des créatures ne donne sujet à quelques-uns de croire que cette contemplation consiste dans une pure oisiveté, ou dans la privation de tout acte des puissances, le Saint veut que cette àine soit ornée des quatre vertus cardinales , qui sont : la justice, la force, la prudence et la tempérance; cela, tant à cause que les vertus morales, qui, selon saint Thomas, 2. 2.,q. iso, doivent être regardées comme des dispositions à la con- ''''' "" templalion, se trouvent renfermées dans ces vertus cardinales , que parce que , par leur moyen , les puissances de notre âme se trouvent ordinairement perfectionnées. La prudence réside dans l'entendement, la
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Idée justice dans la volonté, la tempérance dans ce que nous '' ' appelons la partie concupiscible , et la force dans l'irascible. Ainsi, par le moyen de ces quatre vertus, l'àme jouit d'un doux repos et se trouve dans une véritable sûreté , qui est sa récompense.
Il faut cependant remarquer que les vertus susdites ne sont pas encore suffisantes pour élever notre âme à la contemplation qu'elle désire. Elles n'ont pour objet que les moyens de notre béatitude , au lieu que la véritable contemplation n'a pour objet que Dieu même. C'est pourquoi nous avons besoin des trois vertus théologales, savoir: la foi, l'espérance et la charité; vertus qui nous portent immédiatement vers le Seigneur. Pour opérer en nous celte union tant désirée , elles font une espèce de vide dans les puissances de notre âme , la foi dans l'entendement, l'espérance dans la mémoire, la charité dans la volonté. Saint Jean de la Croix l'enseigne au chapitre VI du livre second. Outre que ces trois vertus ont coutume d'embellir notre âme , elles la disposent à ce que les Docteurs de la théologie mystique appellent le m.ariage spirituel , qu'elle contracte avec Dieu dans ce sublime état. C'est ce que notre Saint insinue lorsqu'il dit , au vingt-unième chapitre du livre II de la Nuit obscure, que « ces trois vertus sont comme « les trois couleurs de l'âme, qui l'ornent et quil'em- <<. bellissent pour être présentée devant le Seigneur. »
Ces trois vertus théologales ne sont pas encore suffisantes. Étant infuses, pour agir conformément à la raison humaine, notre âme, en cet état, se trouve élevée audessus de celte raison , et se conduit souvent par des motions extraordinaires du Saint-Esprit. Car ceux qui sont unis à Dieu doivent être regardés comme Ses véritables enfants, et, comme tels, ils sont souvent excités dans leurs opérations par l'Esprit de Dieu, selon ces Rom.viu.i. paroles de l'Apôtre : Quicumqua Spiritu Dei aguniur, ]ii sunt Filii Dei. Or, pour recevoir ces motions extra-
ordinaires de l'Esprit-Saint, le Père Jean de la Croix idée explicpie fort au long , dans ses autres livres, que l'âme ^^* «Eu^resdoit y être disposée. Cela se fait en elle par les dons du Saint-Esprit, qui sont : la sagesse , la science , la force , le conseil, l'intelligence, la piété et la crainte de Dieu.
De plus , comme la perfection de cette vie consiste dans les actes et non dans les seules habitudes , il s'ensuit, de là, qu'une âme ne peut devenir parfaite à' moins qu'elle n'exerce les vertus les plus sublimes, que nous appelons les fruits du Saint-Esprit, et qui, selon saint Thomas , sont des actes éminents de vertus pratiquées avec plaisir par l'assistance particulière du Saint-Esprit. Saint Paul en fait le dénombrement dans son Épîlre aux Galates, et dit qu'ils consistent dans la charité, la joie, Gai. v,2i. la paix, la longanimité, la patience, la bonté, la bénignité, la mansuétude, la foi, la modestie, la continence et la chasteté.
Il faut encore observer que l'âme , ainsi détachée de toutes les créatures , ornée de si rares qualités , exercée par tant de sublimes vertus, n'est pas entièrement disposée à l'union divine. Cela se voit manifestement dans la plupart des justes , dont très-peu sont assez heureux pour parvenir à la contemplation, quoique toutes ces prérogatives leur soient communiquées avec la grâce sanctifiante. C'est pourquoi ceux qui aspirent à cet heureux état d'union doivent travailler à acquérir deux dispositions encore plus relevées : le Père Jean de la Croix les appelle le silence divin et la divine sagesse.
Le silence divin s'acquiert ordinairement , lorsque le Seigneur, par sa divine miséricorde, a délivré une âme de tous les empêchements qui pouvaient la détourner de cette union. Pour mieux entendre ceci , il faut se rappeler que le Père Jean de la Croix enseigne , dans plusieurs endroits de ses ouvrages , que , pour arriver à la contemplation, l'âme doit passer par deux sortes d'épreuves, l'une qu'il appelle active , l'autre qu'il nomme
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Idée passive. La première se fait lorsque l'àme se désappro-
des ceuvres. j^^,jg librement de tout ce qui est créé. Mais, parce que toutes les forces de sa liberté ne sont pas capables de la dépouiller entièrement de tout ce qui n'est pas Dieu, le Seigneur a coutume de suppléer Lui-même à ce défaut, et de la mettre dans une espèce de creuset pour la purifier et la nettoyer de la rouille des imperfections qui restent du vieil Adam. C'est ce que les mystiques appellent purgation passive , parce que l'âme s'y comporte passivement. Saint Jean de la Croix traite de la première manière de purifier l'âme dans les trois livres de la Montée du Mont-Carmel, comme nous avons remarqué ci-dessus; il explique la seconde manière dans les deux lives intitulés : De la Nuit obscure. On nomme silence divin l'état où l'âme se trouve après avoir passé par ces deux sortes d'épreuves. Alors les opérations et espèces naturelles de l'âme, qui sont sa parole, se trouvent comme suspendues; ce qui lui cause une paix et De dicin. un repos particuliers , que l'auteur des ouvrages attri-
nom. tap. I. ]j^^^g jj saint Denys a qualifiés du nom de silence.
La sagesse divine est regardée comme la dernière disposition et le principe immédiat de la contemplation. Ce don nous rend capables de recevoir les motions de l'Esprit-Saint, Lequel doit non-seulement disposer notre âme à cette divine union et transformation en Dieu par amour, mais aussi la produire Lui-même comme prin-
1. 2., r|. f,2, cipe principal, selon la théologie de saint Thomas.
q^os^'a^c ^^^ scolastiques nous donnent une raison de cette doctrine , fondée sur ce que la contemplation de cette vie est une participation de là vision béatifique des Saints
1. 2., q. 99, dans le Ciel. Or, disent-ils après saint Thomas, la "■ "■ gloire dos Bienheureux consiste dans une parfaite union avec Dieu, par une sagesse consommée. Par conséquent, la béatitude imparfaite d'ici-bas doit pareillement consister à être uni à Dieu par la sagesse que les saints peuvent acquérir en cette vie. Ajoutez encore cet autre
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principe du même Docteur angélique : Lacté de la sa- idée ' ' , , o 1 , ^ , ... des œuvres.
gre.ssc est une espèce de commencement et de paTticipation de la gloire que l'on doit posséder dans le Ciel; c'est pourquoi elle approche de plus près de cette *• 2-. q- «fi. félicité. Ainsi , comme la dernière disposition prend quelquefois le nom de sa forme, cette sagesse est souvent prise pour le terme de la divine union. C'est pour cola que le Père Jean de la Croix , au chapitre XVI du livre II de la Montée du Mont-Carmel, dit en termes formels que, dans ce sublime état, l'âme s'unit à la divine Sagesse. Dans le chapitre V du livre II de la Nuit obscure , il ajoute que la contemplation n'est autre chose qu'une sagesse amoureuse de Dieu.
Que si vous demandez à quoi se terminent des dispositions si relevées, le Père Jean de la Croix l'a exprimé par ces deux mots : Banquet perpétuel; ce qui signifie les douceurs que Dieu a coutume de communiquer à ceux qu'il favorise de cette union. C'est ce que le Saint explique fort au long dans la Vive Flamm,e d'Amour et dans son Exposition des Cantiques. Heureux donc le dénûment qui nous comble de tant de biens, qui nous fait jouir d'une béatitude anticipée en nous unissant étroitement à notre Souverain Bien. Nous y trouvons toute la satisfaction que nous avons abandonnée en nous détachant de toute affection aux biens créés pour ne rechercher que le Seigneur.
Nous donnerons ici un abrégé de la Montée du Mont- Carmel et de la Nuit obscure, renvoyant les âmes qui auront franchi tous ces degrés de la vie spirituelle aux Œuvres complètes du bienheureux saint Jean de la Croix.
L'auteur, avant de commencer l'exposé de sa doctrine, indique dans une sorte de Cantique la matière qu'il se propose de traiter. Ce Cantique se compose de huit strophes. Dans tout le cours de ses ouvrages, saint Jean de la Croix n'a jamais expliqué que les trois pre-
mières. Peut-être avait -il l'intention de donner plus tard l'explication de celles qui suivent, et qui expriment la joie de l'âme arrivée au terme de ses vœux. Mais la mort ne laisse pas toujours aux hommes le loisir d'accomplir leurs projets; le saint docteur est allé achever dans le ciel la paraphrase des derniers chants de son Cantique, Voici la traduction de ses vers :
Par une nuit obscure, inquiète et brûlante d'amour, de bonheur, je sortis inaperçue ! Tout était calme dans ma demeure.
Confiante dans mon déguisement , je m'échappai par un secret passage; ô l'heureuse fortune! J'étais bien cachée, bien enveloppée dans l'obscurité. Tout était tranquille dans ma maison.
Nuit délicieuse et secrète ! Personne ne me voyait , je ne voyais aucun objet , je marchais sans guide , et n'avais pour lumière que celle qui brûlait dans mon cœur.
Mais cette lumière guidait plus sûi-ement mes pas que la clarté du grand jour; elle me conduisait vers Celui dont je suis bien connue, et qui, plein d'espoir, m'attendait dans un endroit désert.
0 nuit! qui m'as conduite; nuit plus aimable que l'aurore ! c'est toi qui as réuni de telle sorte l'amante à son amant, qu'elle s'est transformée en Lui.
Yl
Sur mon sein, que pour Lui seul j'orne de (leurs, et que je réserve à Lui seul, 11 dort d'un paisible sommeil , et moi je Lui fais des caresses , et je Le rafraîchis avec un éventail de cèdre.
Le souffle du zéphyr éparpillait les boucles de Sa chevelure : Sa douce main effleura mon cou , et tous mes sens furent ravis.
Alors, me laissant aller et m'oublianl moi-même , je penchai mon visage sur celui de mon Bien-Aimé. Mon inquiétude fut calmée, je bannis' toutes mes craintes et je les oubliai parmi les lis.
ABREGE
mois LIVRES INTITULES LA MONTEE DU MONT-CARMEL
Il faudrait plus de lumière et d'expérience que je n'en ai, pour expliquer la nuit obscure par laquelle Dieu fait passer une âme qu'il veut élever à la parfaite union, telle qu'elle peut s'acquérir en cette vie. Les ténèbres qu'elle doit souffrir sont si profondes, et les peines tant du corps que d'esprit qu'elle doit essuyer sont si grandes , que personne ne peut les exprimer suffisamment. C'est pourquoi , pour parler avec quelque certitude de ces sortes d'épreuves, je ne m'appuierai pas tant sur les connaissances que j'en ai acquises par ma propre expérience, que sur la sainte Écriture, parce que l'on ne peut pas se tromper, lorsque l'on se règle sur la parole de Dieu. Si néanmoins j'avais encore le malheur de m'égarer en quelque chose, faute de la bien entendre , ce n'est pas mon intention de m'éloigner des sentiments et de la doctrine de la Sainte Église, aux décisions de laquelle je soumets tous mes écrits.
Ce n'est point par aucune capacité particulière que je reconnaisse en moi que j'entreprends un ouvrage .si difficile, mais par la grande confiance que j'ai en la bonté de Notre-Seigneur. C'est de Lui que j'attends les secours qui me sont nécessaires, pour in.struire les âmes que Dieu voudrait engager dans cette nuit, afin de les élever
à l'union divine; mais qui ne font aucun progrès, faute de directeurs éclairés, capables de les conduire sûrement dans un chemin si difficile.
En effet, c'est une chose digne de compassion de voir tant de personnes à qui le Seigneur communique les talents nécessaires pour s'avancer dans cette voie , dans laquelle elles feraient de grands progrès, si elles voulaient faire quelques efforts sur elles-mêmes; c'est, dis-je, une chose très -triste, de voir ces âmes ramper continuellement , et de conserver avec Dieu une conduite qui ne correspond pas aux dispositions que sa Divine Majesté commençait de mettre en elles : soit que ces personnes refusent de passer plus outre , soit qu'elles ignorent ce qu'elles doivent exécuter, soit enfin parce qu'on ne leur fournit aucun moyen de se débarrasser des imperfections ordinaires à ceux qui commencent à entrer dans les voies de l'esprit.
C'est ce qui me détermine , avec le secours du Seigneur, à donner des avis tant à ceux qui commencent qu'à ceux qui ont déjà fait quelques progrès, afin qu'ils puissent connaître leur état, et se laisser conduire à la Majesté Divine, lorsqu'elle voudra les élever à un état plus parfait. Car il se trouve tous les jours des directeurs qui, faute de connaissance et d'expérience, nuisent plutôt à ces âmes qu'ils ne les secourent. Ils sont semblables aux ouvriers qui travaillaient à la tour de Babel, lesquels, n'entendant pas le langage de leurs compagnons, donnaient des matériaux différents de ceux qu'il fallait, et, de cette sorte, il fut impossible d'avancer l'ouvrage. Aussi est-ce une chose très-rude et très-pénible, lorsqu'une âme n'entend point ce qui se passe en elle, et ne trouve personne qui puisse la soulager. Car, alors, il arrivera que Dieu la conduira par un chemin trèssublime, quoiqu'en même temps plein d'obscurité et de sécheresses, où elle s'imaginera être perdue. Elle pourra rencontrer de ces consolateurs dangereux qui lui diront
que ce qu'elle éprouve vient de mélancolie, ou de quelques faiblesses cachées en elles; ainsi, au lieu de la soulager, ils contribueront à sa peine et augmenteront ses frayeurs. Ces confesseurs ne se contentent pas de se comporter de la sorte avec ces âmes affligées; s'imaginant de plus que les péchés de ces personnes sont la cause de leurs souffrances , ils les obhgent à repasser sur leur vie, et à faire des confessions générales qui sont tout à fait inutiles. Ce n'est cependant pas le temps de faire ces sortes de revues. Il faut les laisser dans l'état d'épreuve où Dieu les tient , tâchant seulement de les encourager à souffrir avec résignation.
Nous traiterons de toutes ces choses avec la grâce de Jésus -Christ. Nous expliquerons de quelle manière l'âme se doit gouverner; comment le confesseur doit la diriger en ce temps-là; par quelles marques il connaîtra si elle est dans l'exercice de la vie purgative ; et , supposé qu'elle y soit, comment il pourra distinguer si c'est le sens ou l'esprit que Dieu a purifié. Il examinera pareillement si la mélancolie ou quelque autre faiblesse n'est point la source de ces peines intérieures. Car il s'en peut trouver qui croiront que Dieu conduit une âme par la voie de la contemplation , quoique tout ce qu'elle s'imagine éprouver soit plutôt l'effet des défauts que nous venons de signaler. On en voit d'autres qui se persuadent qu'elles perdent leur temps, et qu'elles ne font aucune oraison, quoiqu'elles soient déjà élevées à une contemplation très -sublime. Il est donc constant que ceux qui courent celte carrière reçoivent des mouvements, tantôt de joie , tantôt de tristesse , tantôt de conllance, tantôt de désespoir, et que tous ces mouvements divers naissent de la perfection ou imperfection du sens et de l'esprit.
Comme les choses dont je dois parler sont obscures d'elles-mêmes, il ne faut pas s'étonner si on a un peu de peine à les entendre d'abord. Mais j'espère que si
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on veut continuer de s'appliquer à celte lecture, on les comprendra mieux dans la suite. Que si cela ne plaît pas à quelques-uns, il en faul. attribuer la cause à mon peu de capacité ; ce qui n'empêche pas que le sujet ne soit bon de lui-même, et que les choses qui seront expliquées n'apportent beaucoup de soulagement aux âmes que Dieu veut éprouver,
F. Jean de la Croix.
;ilJ
LA
LIVRE PREMIER
CE QUE C r^ST QUE LA NUIT OBSCURE ,
ET COMBIEN IL EST NÉCESSAIRE d'y PASSER POUR ARRIVER
A l'union DIVINE
ciiap. I. Lorsqu'une âme veut arriver à l'état de perfection, elle floit passer par deux nuits différentes, que les spirituels ajipellent purgations ou mortifications de l'âme. Nous leur donnons le nom de Nuits obscures , parce que l'âme marche alors dans l'obscurité , sans connaître la voie intérieure; de la même manière que l'on marche dans les ténèbres de la nuit, sans distinguer son chemin. La première nuit doit s'entendre de la partie animale , et de la mortification des sens. La seconde, de la partie spirituelle, ou en tant qu'elle agit elle-même pour se purifier, ou en tant qu'elle se comporte passivement, et qu'elle reçoit les opérations du Seigneur.
chap. n. Ce passage de l'âme à l'union divine est appelé Nuit obscure, pour trois raisons. Premièrement, pour exprimer le lieu et le terme d'où s'éloigne l'âme , lorsqu'elle veut s'approcher de Dieu : parce que l'appétit doit être
privé de toutes les choses du monde, les rejetant et y LaMont,-,^ renonçant , ce qui est une espèce de nuit à l'égard des 'carm^^' sens et des passions. Secondement, pour marquer le livre i, moyen par lequel l'âme tend à cette union, savoir : la foi , qui paraît aussi obscure à l'esprit que la nuit à nos yeux. En troisième lieu, pour signifier le terme où l'âme espère arriver, et qui n'est autre que le Seigneur : parce que Dieu étant incompréhensible et infiniment élevé au-dessus de toutes les créatures , on peut Le regarder comme une nuit très-obscure, pour l'àme qui vit en ce séjour mortel.
Celui qui aspire à l'union divine , doit nécessairement passer par ces trois nuits, qui n'en font, à proprement parler, qu'une seule, divisée en trois parties. On compare la première, qui est celle des sens , à la première partie de la nuit naturelle , qui nous dérobe la vue des objets sensibles, La seconde, que l'on appelle la nuit de la foi, est semblable au milieu de la nuit, où on ne voit rien du tout. La troisième a quelque ressemblance à la dernière partie de la nuit, ou, pour mieux, dire avec l'aurore, à laquelle la lumière du soleil succède immédiatement.
jMais, parce que l'âme ne peut acquérir ici-bas au- Chap. m. cune nouvelle connaissance que par le moyen de ses sens, comme l'enseignent les philosophes; de même qu'un homme enfermé dans une chambre ne peut voi* que par le moyen des fenêtres qui sont dans cette chambre; si cette âme rejette ce que les sens lui représentent, elle n'a ni objet ni connaissance, et se trouve dans l'obsci'. rite et dans la privation de toutes choses, puisque c'est par ces seuls moyens que la lumière et les créatures peuvent passer jusqu'à elle. Car, quoiqu'il soit certain qu'elle voit, qu'elle entend, qu'elle sent, qu'elle goûte et qu'elle touche par le ministère des sens ; si pourtant elle ne fait aucun usage de leurs opérations, on peut dire qu'elle n'en est pas plus touchée que si elle ne con-
in. — H
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La Montée naissait aucun objet que par la vue, ou par l'ouïe, ou par
du Moût- q|^|g]q,jg autre sens extérieur. Il lui arriverait la même
livre I. chose qu'à celui qui fermerait volontairement les yeux
pour être dans la même obscurité que s'il était aveugle.
C'est ce que le Prophète Royal semble insinuer par ces
Psaim. paroles : Je suis pauvre et dans les travaux dès ma
Lxxxvii, ^^- jeunesse. Car, quoiqu'il possédât de grandes richesses, il ne s'y attachait en aucune manière ; de sorte qu'il pouvait se regarder comme un véritable pauvre. Si, au contraire, il eût été privé des biens temporels, et qu'il les eût désirés de tout son cœur, on n'eût pu lui attribuer la vertu de pauvreté.
Nous disons donc que ce dépouillement de l'âme est une nuit obscure. Nous ne parlons pas ici de la privation réelle des créatures, puisque celte privation n'en dépouille pas l'âme lorsqu'elle les recherche. Mais nous parlons de la pauvreté d'esprit , c'est-à-dire de la privation du plaisir que nous procurent les choses passagères; parce que cette privation établit l'âme dans un vide parfait et dans une e)dière liberté. Telle est la première nuit dont l'âme se trouve environnée selon la partie inférieure de l'homme. Voyons maintenant combien il lui est utile de passer par cette épreuve, pour être capable de parvenir jusqu'à l'union divine. chap. IV. Si l'on demande pourquoi l'âme , qui aspire à cette union, doit passer par celte première nuit, c'est-à-dire par la rriortifi cation des passions, et par le renoncementaux plaisirs qui se rencontrent dans les créatures, je réponds que c'est parce que toutes les affections qu'elle a pour les créatures, paraissent devant le Seigneur comme des ténèbres dont elle est couverte , et qui la rendent inca^jable de recevoir la lumière céleste, qui ne se peut accommoder avec les ténèbres, selon
joan 1,5. ces parolcs de saint Jean : La lumière luit dans les ténèbres, et ces ténèbres ne l'ont pas comprise. Car, puisqu'en philosophie, deux contraires ne peuvent sub-
sister ensemble dans un même sujet : Quelle commu- La Montée nication y a-t-il, dit saint Paul, entre les ténèbres et ^"armeî'' la Inmicre? La petitesse des créatures est encore moins livre i. capable de monter jusqu'à la grandeur de Dieu, que les iic.or. vi, ténèbres ne peuvent s'accommoder avec Sa lumière. ''■ Ainsi, l'âme qui aime la créature ne pourra ni connaître Dieu comme il faut, ni jouir de Lui en cette vie par la transformation d'elle-même, ni Le posséder en l'autre par la vision béatifique.
Pour développer ces vérités, voici quelques comparaisons. Toutes les créatures prises ensemble, ne sont rien lorsqu'on les compare avec Dieu. Ainsi, l'âme qui leur donne son amour doit paraître moins que rien; elle ne peut donc s'unir avec Dieu, puisqu'il n'y a aucune proportion entre le néant et un Être Infini et Nécessaire. Toute la beauté des créatures, comparée avec la beauté infinie de Dieu , est une extrême difformité, suivant ces paroles de Salomon : La grâce est Prov. xxxi, trompeuse , et la beauté est vaine. Ainsi Vâme qui est ""■ attachée aux créatures, est très -difforme aux yeux de Dieu; par conséquent, elle ne peut être transformée en la beauté divine , parce que la laideur ne peut être en même temps la beauté. De plus , tout ce que les créatures ont d'agréable et d'engageant, comparé aux attraits infinis de Dieu, paraîtra rebutant et insipide. Il faut donc que Vâme qui s'y plait soit désagréable au Seigneur , et infiniment éloignée de ses charmes; car il y a une différence incompréhensible entre ces deux contraires.
Saint Augustin était pleinement convaincu de cette vérité, lorsqu'il parlait à Dieu de la sorte : Misérable s. Augustin, que je suis ! quand sera-ce que je rendrai conforme ■^<''''- •=• "• à Votre droiture tout ce que j'ai de déréglé? Vous êtes bon, et je suis méchant; Vous êtes pieux , et je suis impie; Vous êtes saint, et je suis pêcheur ; Vous êtes juste, et je suis injuste; Vous êtes la lumière, et je
livre I , chap. V
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La Montée sïiis aveuçle ; Vous êtes la vie , et je suis mort : Vous
du Mont- .£ ; . 7 . . ' J '
carmel, '"'^s la médecine, et je suis malade; Vous êtes la suprême vérité, et moi je ne suis que mensonge et que vanité. Ce Saint Docteur fait cet aveu , en considérant le penchant qu'il avait pour les créatures. Celui-là donc est absolument dans l'erreur, qui s'imagine être en état de parvenir à l'union divine , lorsqu'il n'a pas encore détruit l'amour des choses naturelles, et même le désir des biens surnaturels ; non pas en tant qu'ils contribuent à la gloire du Seigneur, mais en tant qu'il ■voudrait les posséder pour ses intérêts particuliers.
Oh ! si les personnes spirituelles comprenaient une bonne fois de quelle abondance de dons elles se privent, parce qu'elles ne détachent pas leur amour des bagatelles de la terre ! Si elles étaient bien convaincues qu'en se pr/ua?if du plaisir des créatures, elles goûteraient toutes sortes de douceurs ! Ne rejetteraient-elles pas aussitôt toutes les consolations du monde? Mais, faute de vouloir y renoncer, elles se rendent incapables de jouir de ces délices spirituelles. Ainsi les Hébreux ne sentaient pas les différents goûts de la manne, parce qu'au lieu de se contenter de ce seul aliment, ils désiraient d'autres viandes avec lui. De même l'âme qui désire quelque chose avec Dieu , ne peut Le goûter seul, et fait peu d'état de Sa divine Majesté, mettant au même rang ce qui est infiniment éloigné d'Elle.
Dieu, dans l'Ancien Testament, voulut que l'autel sur lequel on devait Lui offrir des Sacrifices, fût creux et vide au dedans. Ceci nous montre combien 11 souhaite que l'âme soit dégagée de toutes choses , afin d'être un autel capable de recevoir la Majesté divine, et de Lui servir de demeure. Il défendit aussi de mettre sur Tautel un feu étranger, et d'en retirer celui qui Lui était consacré. De sorte que Nadab et Abiu, qui étaient les enfants du Grand Prêtre Aaron, ayant violé Sa défense, Il les fit consumer, au pied de l'autel , par un feu qui
Exod.
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tomba du Ciel. Dieu nous apprend par cet exemple que La Montée rame (jui veut être un autel dédié à son Créateur, ne ^^r*^""'" doit /(r»io/s laisser éteindre en son cœur le feu du divin livre i. amour, ni souffrir qu'un feu profane lui soit substitué. Aussi nous lisons, dans le premier livre des Rois, que les Philistins, ayant placé l'Arche d'Alliance auprès de l'idole de Dagon , trouvaient tous les matins cette fausse i ue-. v. divinité renversée par terre, jusqu'à ce que cette idole fut enfin rompue en plusieurs morceaux. Or, de même que Dieu ne voulut pas permettre que cette divinité imaginaire demeurât avec Lui dans un même lieu, Il ne veut pas non plus souffrir que les passions terrestres subsistent avec Lui dans un même cœur.
Ces passions, dont Dieu ordonne que l'âme se dé- chap. vi. barrasse , ont coutume de causer deux sortes de dommages : l'un est privatif, et l'autre positif. Le premier consiste en ce que les passions privent l'âme de l'Esprit de Dieu ; le second, en ce qu'étant fortes, elles fatiguent l'âme, la tourmentent, la remplissent de ténèbres et l'affaiblissent tous les jours. Elles privent l'âme de l'Esprit de Dieu; car, comme on ne peut introduire une forme dans un sujet, avant que l'on en ait chassé celle qui lui est contraire , de même le pur Esprit ne saurait entrer dans une âme qui n'a pas encore étoulïé les mouvements de la partie sensible et animale.
Ces passions fatiguent l'âme, parce qu'elles sont semblables à des enfants inquiets qui demandent tantôt une chose, tantôt une autre. De même que celui qui a une fièvre violente n'a nul repos et qu'il brûle d'une soif ardente, ainsi l'âme ne peut jouir d'aucune tranquillité, sentant toujours de l'inquiétude, jusqu'à ce qu'elle ait apaisé les mouvements qui la tyrannisent. Il semble que le saint homme Job ait voulu nous représenter cet état, lorsqu'il dit que quand il sera rassasié, il sejob. xx,2i. trouvera encore plus incommodé de la chaleur qu'auparavant, et qu'il sera nccahlé de toutes sortes de
La Montée douleuvs et de 'peines. On peut dire encore que les pas- CarmTi' ^^^"^^ ressemblent au feu. Comme le feu s'augmente à livre I. proportion qu'on lui fournit du bois, de même la passion a coutume de s'enflammer à mesure qu'on lui donne de quoi se nourrir. M.iis on doit m.ettre cette difîérence entre la passion et le feu : que celui-ci s'éteint quand il a consumé ses matières, tandis que celle-là s'allurne encore davantage quand les aliments viennent à lui manquer.
chap. vu. Il est facile de conclure de tout ceci que , plus la passion se porte avec ardeur vers son objet, plus elle a coutume de tourmenter l'âme. Plus cette âme accorde à sa passion, plus elle doit ressentir de peine; de sorte que ses tourments croissent à proportion que les dérèglements de la passion se multiplient. Ainsi elle expérimente dès cette vie la vérité des paroles que nous lisons dans l'Apocalypse : Proportionnez ses tourments et sa doideiir à la grandeur de son orgueil et de ses délices. Dieu , néanmoins , a compassion de ces misérables esclaves; pour les retirer de leur captivité. Il les invite à recourir à Lui, comme à la source des véritables biens, et 11 leur dit ces paroles dans Isaïe : Vous tous qui avez soif, venez puiser de l'eau; et vous qui n'avez point d'argent, hâtez- vous, achetez et mangez. Venez acheter du vin et du lait, quoique vous n'ayez pas de quoi dominer en échange.
Voici l'explication de ces paroles : Vous qui avez soif, c'est-à-dire, vous qui désirez avec tant d'ardeur contenter vos passions. Vous qui n'avez point d'argent, ou qui n'avez pas la volonté assez déterminée pour quitter les créatures. Achetez du vin et du lait, c'est-à-dire achetez la paix et la douceur de l'Esprit divin. Sans argent et sans échange, c'est-à-dire sans ressentir autant de peines que vous en avez à contenter vos passions.
Chap. Mil. Le troisième dommage que les passions causent à
Apoc.
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l'âme, c'est qu'elles l'aveiiLîlent et l'offusquent. Car, La Montée comme les exhalaisons et les vapeurs de la terre obs- ^camleT' curcissenl Vi>\v et servent d'obstacles à la lumière du livre i. soleil; ou comme un miroir terni par quelque haleine ne peut recevoir l'image; ou enfin, comme une eau troublée parla boue ne représente pas le visage de celui qui veut se regarder dedans : de même, l'âme qui est captive de ses appétits se trouve couverte de ténèbres si grossières que, ni les rayons du soleil naturel, qui est la raison humaine, ni les lumières de la Sagesse divine ne peuvent la pénétrer et l'éclaircir. C'est ce que David nous insinue par ces paroles ; Mes péchés m ont rempli Psaim. de tout côté , et m'ont ôté la puissance de voir. ' '
Or, sitôt que l'entendement se trouve obscurci par les passions, la volonté devient languissante et la mémoire s'affaiblit de telle sorte, que l'âme ne peut plus opérer avec la même facilité. Car, ses puissances dépendant de son entendement, elle tombe dans le désortlre lorsqu'il y tombe lui-même. C'est pourquoi le Roi- Prophète a raison de dire que son âme est extrême- Psaim. vi,i. ment troublée. Car c'est la même chose que s'il di.sait que toutes les facultés de son âme ne peuvent plus opérer. En effet, son esprit ne reçoit plus les lumières de la divine Sagesse; sa volonté ne conçoit plus d'amour pour Dieu; sa mémoire ne retient plus le souvenir des grandeurs et des bienfaits de Dieu.
Les taches de l'âme sont le quatrième dommage qui chnp. ix. naît des passions. Elles font le même efTet que la poix sur ceux qui la touchent et qui se gâtent les mains. Pour entendre cette comparaison, il faut remarquer que les créatures sont seuiblables à la poix. De même qu'un diamant est plus noble et plus brillant que la poix, ainsi l'âme est plus sublime et plus excellente que les autres créatures. Si donc le diamant était plongé dans la poix fondue , il deviendrait très - sale ; de même l'âme se trouve couverte d'immondices , lorsqu'elle
La Montée s'attache aux choses créées en s'abandonnanl à ses pas- ^" ^'°°'- sions.
Carmel , livre 1.
Ezech.
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Il faut encore observer que ces souillures de l'âme ne procèdent pas seulement des péchés mortels, où la révolte des passions l'engage. Elles viennent aussi des fautes légères , qui la privent de la parfaite union avec Dieu, jusqu'à ce que la passion soit délivrée de ses égarements. Qui peut donc concevoir quelle est la grandeur et la diversité des taches d'une âme livrée aux désordres de ses passions? Si on pouvait les expliquer comme il faut, il n'y a pas une personne qui ne fût aussitôt touchée de honte en voyant les taches et les plaies différentes dont elle est couverte. De même qu'un homme juste possède plusieurs vertus éclatantes et différentes les unes des autres , selon le nombre et la variété des actes d'amour qu'il produit envers Dieu : ainsi , celui qui suit les mouvements de ses passions, contracte une infinité de taches différentes, dont nous avons une figure très-saisissante dans le prophète Ézéchiel.
Dieu lui montra les animaux immondes, qui étaient représentés sur les murs intérieurs du temple. Étant entré , il vit les images de plusieurs bêtes et les idoles de la maison d'Israël, qu'on avait peintes sur la muraille dans le contour du temple. Alors Dieu lui dit : Fils de l'Homme, navez-vous ijos vu les effroyables abominations que ces gens-là font ici? Ensuite il lui commanfla d'entrer encore plus avant, l'assurant qu'il y découvrirait encore de nouvelles abominations. En effet, il y avait des femmes qui pleuraient Adonis. Ayant passé plus outre, il remarqua des hommes qui tournaient le dos au temple.
Les différents animaux peints sur la muraille signifient les XJ<^'>isées de l'esprit, qui s'occupe des choses terrestres, lesquelles étant ojiposées à celles du Ciel, souillent le temple de l'âme par la multitude et l'impression de leurs images. Les femmes qui pleurent
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Adonis représentent les passions qui obscurcissent l'en- La Montée tendement et qui corrompent la volonté'. Les hommes carme"," qui avaient le dos tourné au temple figurent les idées ''^''e '• des créatures, ou les images qui se conservent dans la mémoire. On peut dire aussi que l'âme tourne le dos au temple de Dieu, c'est-à-dire à la droite raison, qui ne |)eut souflrir de créatures opposées à leur Créateur.
Enfin, on doit être assuré que les passions afTaiblis- ciiap. .\. sent l'âme de telle manière, qu'elle ne peut ni s'adonner à la vertu, ni persévérer dans la pratique du bien. Car, lorsque la passion recherche en même temps plusieurs objets, elle se trouve beaucoup plus faible que si elle n'embrassait qu'wne seule chose. Plus elle en désire en général, moi)is elle a de force pour les goûter en particulier, selon ce principe des philosophes, qui enseignent que la vertu est plus forte quand elle est unie que lorsqu'elle se trouve divisée. Cela prouve que la volonté perd la force qui lui est nécessaire pour acquérir la vertu ^ lorsqu'elle désire des choses de différentes natures ou contraires à Dieu : de sorte que , l'âme qui occupe ainsi sa volonté de pures bagatelles , au lieu do s'élever à l'amour et à la perfection, ressemble à l'eau qui s'écoule par plusieurs fentes, se perd dans la terre au lieu de monter, et qui devient ainsi inutile.
L'âme ne peut donc parvenir à une parfaite union chap. m. avec son Créateur, à moins qu'elle ne se trouve dégagée de toutes les passions volontaires qui la portent ou au péché mortel, ou aux fautes vénielles, ou aux moindres imperfections; car l'état de l'Union divine consiste en, ce que la volonté soit comme transformée en celle de Dieu, en sorte que cette divine volonté soit le seul principe qui la fasse agir en toutes choses, comme si ces deux volontés n'en faisaient qu'une. Or, si cette âme désirait quelque imperfection , ce qui , sans nul doute, déplaît à Dieu, elle ne serait pas transformée en la divine Volonté , puisqu'elle désirerait ce que Dieu ne
La Montée veut pas : d'où il appert que l'âme qui désire d'être Carme",' Unie ù Diewpar amour et ^ar volonté, doit auparavant livre I. se débarrasser de toutes les passions volontaires qui l'engagent dans les moindres faiblesses.
Je parle de celles qu'elle commet avec réflexion. Car, quant à celles qu'elle ne connaît pas , il est sûr qu'elle en commettra toujours par inconsidération et par surprise. Elle fera même quelque péché léger, puisque, selon l'Oracle du Saint-Esprit, le juste tombe sept fois et se relève; c'est-à-dire plusieurs fois. Mais ces fautes lui échappent presque contre sa volonté et par la fragi-
P''o^- lité de sa nature. C'est pourquoi elles ne lili font pas le ^xiv, 16. ^ , . . , .
même tort que les imperfections connues , volontaires
et habituelles. Car, lorsque l'on a contracté de mauvaises habitudes , les imperfections qui en naissent sont des empêchements très - certains de V Union de Dieu, même à la perfection chrétienne, parce que l'âme demeure liée par les chaînes de son habitude aux créatures et aux vices. Ces imperfections habituelles sont, par exemple, la coutume de parler beaucoup, l'attachement, quelque léger qu'il soit, à une personne, à un habit, à un livre, à une chambre, à une espèce de nourriture, à entendre ce qu'on rapporte et à plusieurs autres choses semblables. Quelque petites que soient ces imperfections, elles empêchent l'âme de devenir parfaite, parce que, comme il importe Irès-peu que le fil dont un oiseau est attaché soit épais ou menu, puisqu'il l'empêche également de s'envoler : de même, il est indifférent qu'une imperfection soit grande ou petite, puisqu'elle empêche également une àme de parvenir à l'Union de Dieu.
J'avoue qu'il est plus facile de rompre un fil bien menu, que s'il était plus gros; mais si l'oiseau ne le rompt pas effectivement , sa condition n'en sera pas meilleure. De même, il est plus aisé de rompre les liens d'une légère imperfection qu'un attachement considé-
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ral)le; mais si l'âme ne Les rompt pas, elle ne s'en Irou- La Moniée vera pas plus libre de s'élever à l'Union de Dieu , quoi- cJn^e" ' que d'ailleuis elle fasse éclater de grandes vertus. De là livre i. vient qu'on ne peut remnniuer sans compassion certaines personnes chargées des richesses de la grâce, et qui cependant n'arrivent jamais à cette Union si désirée. Cela vient de ce qu'elles n'ont pas le courage de détruire l'attachement qu'elles éprouvent à une petite satisfaction des sens, à une amitié trop naturelle et à quelque autre bagatelle de cette nature, quoique ces mêmes personnes, aidées du secours de Dieu, aient brisé les chaînes de l'orgueil , de la sensualité et de plusieurs autres vices grossiers.
Ce qui est encore plus déplorable en cette circonstance, c'est qu'une âme, telle que nous venons de la dépeindre, loin d'avancer dans la perfection, recule ordinairement, et perd presque toujours par sa faute ce qu'elle avait acquis avec beaucoup de travail. Il est certain que celui qui ne fait plus de progrès dans la vie spirituelle, en se surmontant soi-même, retourne en arrière; et lorsque l'on ne fait pas de nouveaux gains on perd ses anciennes possessions, comme Jésus-Christ lui-même l'insinue par ces paroles : Quiconque ne re- Matth. cueille pas avec moi, dissipe. Quand un vase e^t plein ^' ' de liqueur, la moindre fente qui s'y trouve suffit pour la faire couler jusqu'à terre. De même l'âme qui est remplie de la précieuse liqueur des vertus, si elle ne ferme l'ouverture qu'une légère imperfection fait dans son cœur, perd cette liqueur peu à peu , et en dissipe jusqu'à la moindre partie. Ainsi, la négligence qu'on apporte à se garantir des moindres imperfections jette l'âme dans de grands désordres , suivant l'Ecclésiastique, qui nous assure que celui qui méprise les pe- eccH.xix, tiles choses dèclioil peu à peu , et qu'une étincelle ' augmente le feu.
Nous avons une figure de ceci dans le livre des Juges, judic. n, o.
La Montée II y ept rapporté qu'un Ange dit aux Israélites, que, càrmel puisqu'ils n'avaient pas détruit les Chananéens , les livre L Amorrliéens et leurs autres ennemis, qu'au contraire, ils avaient fait alliance avec eux. Dieu conservait ces gens-là parmi eux, afin que leurs fausses divinités fussent l'occasion de la perte des mêmes Israélites. Il arrive, par un juste jugement du Seigneur, quelque chose ée semblable à plusieurs personnes que Dieu a retirées du monde, dont 11 a exterminé les péchés et prévenu les rechutes, afin qu'elles pussent s'unir à Lui avec plus de liberté. Mais, parce qu'elles ont entretenu un commerce continuel avec leurs imperfections , qui sont les ennemies de leurs âmes ; parce que , par une extrême lâcheté, elles ne les ont pas anéanties, la Majesté Divine s'indigne de leur faiblesse criminelle. Elle abandonne ces âmes au pouvoir de leurs passions qui les captivent et les entraînent alors dans des fautes dont l'énormité croît à proportion que le nombre en augmente. chap. XII. Il faut remarquer ici que je ne parie pas des passions naturelles, involontaires, ni des pensées et des premiers mouvements , ni des autres tentations auxquelles on ne consent aucunement. Toutes ces choses ne nuisent point à l'âme, et, quoique celui qui en est agité s'imagine contracter quelques taches de conscience, il n'en reçoit aucun mal. Au contraire, s'il résiste, il a occasion . d'acquérir de la force dans l'exercice des vertus, de la pureté d'âme , de la connaissance des voies spirituelles et plusieurs autres biens célestes. Notre-Seigneur Jésus- Christ le dit à saint Paul , quand II l'assure que la force et la vertu se perfecHonnenl dans la faiblesse. Mais les passions volontaires sont des sources fécondes de toutes sortes de maux. De là vient que les directeurs doivent avoir un soin particulier de mortifier ceux qui se mettent sous leur conduite, de les priver de toutes les choses qui peuvent flatter leurs passions de peur qu'ils ne tombent dans ces dangers.
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Il me reste à donner des avis à l'àme pour entrer La Montée dans la nuit, ou la morlifîcalion de ses sens. Or, quoi- canne",' ((ue ces avis soient courts et abrégés, ils seront cepen- Hvrei. dimt très -utiles à ceux qui seront fidèles à s'en servir.
Le premier est d'avoir un continuel désir d'imiler ii Cor. Jésus -Christ en toutes choses, de méditer, pour cet ''"' efTet, sa vie et ses actions , de s'y conformer entière- chap. xm. ment, et de se comporter dans tontes les occasions, comme 11 s'y fût comporté Lui-môme s'il les avait eues.
Le second est que , pour accomplir ce dessein, il faut renoncer pour l'amour de Notre - Seigneur k tous les plaisirs des sens, puisqu'il s'en est privé Lui-même, n'ayant point eu d'autre satisfaction en ce monde et n'en voulant point avoir d'autre, que celle d'exécuter la volonté de son Père.
Nous apporterons des exemples de ceci. S'il se présente une occasion d'entendre des choses qui ne contribuent en rien à la gloire de Notre - Seigneur, ces personnes n'y doivent point prendre de plaisir, ni même les écouter, s'il est possible. Il faut aussi qu'elles rejettent le contentement qu'elles peuvent recevoir, ou de leurs regards, ou de leurs conversations avec le prochain, ou de l'opération des autres sens, et qu'elles pratiquent en ces rencontres une mortilication rigoureuse, lorsqu'il est en leur pouvoir d'en user de la sorte. Car, s'il arrive quelquefois qu'elles ne puissent se dispenser de se servir des choses qui sont agréables aux sens, elles ne doivent nidlementse complaire au goût qu'elles ressentent nécessairement. Il faut, au contraire, qu'elles s'efforcent de l'éteindre et d'en effacer l'impression. Par ce moyen, elles laisseront les sens dans une espèce d'insensibililé, et dans l'ignorance de ce plaisir, comme si, en effet , elles ne le percevaient pas ; et ainsi ces personnes feront de grands progrès dans la vertu.
Au reste, le moyen le plus méritoire et le plus sûi' pour acquérir la vertu en mortifiant la joie, l'espérance,
La Montée ^'^ Crainte et la douleur, c'est de se porter toujours aux du Mont- choses Ics plus difficiles, désirant ce qu'il y a de plus livre I.' pénible, afin de se mettre pour l'amour de Jésus- Christ dans ]3l privation de toutes les choses du monde, et d'entrer dans l'esprit d'une nudité parfaite. 11 est nécessaire pour cela d'agir sinceremp.nt et d'embrasser ce travail avec toute l'ardeur de la volonté et toutes les forces de l'âme. Car, si on travaille avec affection, avec soin et avec ordre, on y trouvera en tres-peu de temps, de grandes sources de délices spirituelles.
Les principes que nous avons expliqués sont suffisants, si on les met fidèlement en pratique, pour introduire l'càme dans la nuit des sens. Néanmoins nous y ajouterons un autre exercice pour mortifier la passion de l'honneur et de la gloire, d'où plusieurs autres passions ont coutume de prendre naissance et de se faire sentir.
1" Il faut que celui qui veut réprimer cette passion, tâche de faire les choses qui peuvent contribuer à son déshonneur et lui attirer des mépris, pourvu néanmoins que ce qu'il entreprendra dans cette vue ne soit pas contre l'ordre, et qu'il se dirige en cela par la prudence.
2° Il dira de lui-même et fera dire aux autres les choses qui seront les plus capables de le tenir dans riiumiliation.
3'' Il aura de très-has sentiments de lui-même, et mettra tout en usage pour les inspirer aux autres.
C'est dans ce dénùment que l'esprit trouve son repos. En se comportant de la sorte il se dispose peu à peu à celte divine Union, après laquelle il doit continuellement soupirer.
DE LA KOI ET DE LA MIT (JLI DISPOSENT LMMKDIATEMENT
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Lorsque l'àme a délivré son esprit de toutes les im- LaMoniéo perfections spirituelles et de toutes les passions de pro- carule'i ' priété qu'elle sentait auparavant, elle se trouve clans livre ii. une seconde nuit. Nous l'appelons nudité d'esprit, cuap. i. parce que c'est une privation des choses qui frappent les sens et qui touchent l'esprit. L'àme se procure cette privation en s'appuyant sur la foi, par laquelle elle s'élève vers le Seigneur. Ainsi , étant privée de la lumière naturelle qu'elle recevait par le secours des sens et de l'esprit, elle se trouve environnée d'obscurité et de ténèlires; et , passant au delà des bornes ordinaires , elle s'élève jusqu'à Dieu par le moyen de la foi qui pénètre jusque dans les secrets les plus profonds.
Pendant (jue l'àme marche dans cette foi vive, les créatures, la raison, ni le démon, ne peuvent lui causer aucun dommage. Dieu la préserve de toute illusion, afin qu'elle puisse se conduire avec certitude au milieu des obscurités qui l'environnent. Car celui qui s'éloigne de l'idée des choses naturelles, des raisonnables, spirituelles, qui suit l'obscurité de la foi comme le guide infaillible de son chemin , celui-là marche en assurance et sans danger vers le Seigneur. Celte âme se trouve alors dans des ténèbres plus épaisses , parce que l'obs-
La Montée curité de l'esprit, ou delà partie spirituelle, est plus Carmei ~ g^^'ande que celle de la partie sensitive et matérielle, de livre II. même que les ténèbres sont quelquefois plus noires que l'obscurité de la nuit naturelle , puisqu'on aperçoit quelque chose pendant la nuit, et qu'on ne voit rien dans les ténèbres. Ainsi, il reste dans la nuit des sens un peu de lumière, puisque l'entendement et la raison n'y sont pas aveugles, et ont encore quelque connaissance; mais il n'y a aucune lumière dans la nuit de l'esprit, c'est-à-dire dans l'obscurité de la foi qui fait cette nuit.
chap. H. Cette seconde nuit de la foi est donc plus obscure que la première. Celle-ci regarde la partie inférieure de l'homme, et n'est que dans l'extérieur; celle-là est absolument intérieure , attendu qu'elle regarde la partie supérieure et raisonnable. Elle dépouille l'âme de sa lumière raisonnable, ou, pour mieux dire, elle l'aveugle, non pas en détruisant sa raison et sa lumière, mais en élevant l'âme à la lumière surnaturelle de la foi, la perfectionnant par les actes de celte vertu dans les choses divines et dans la manière de les connaître. C'est pourquoi cette foi est comparée au milieu de la nuit, qui est la partie la plus obscure de toute la nuit. Nous devons donc montrer ici que cette foi est une véritable nuit à l'égard de l'esprit , comme le dépouillement dont nous avons parlé dans le livre précédent est regardé comme la nuit des sens. Nous parlerons aussi des choses qui lui sont opposées, et de ce que l'âme doit faire pour entrer dans cette nuit. Pour ce qui touche la manière passive d'y pénétrei', c'est-à-dire les opérations que Dieu fait dans l'àme pour l'y introduire, nous en traiterons dans le livre suivant.
Chap. m. La foi, selon les lliéologiens, est une habitude certaine et obscure infuse dans l'àme. On l'appelle une habitude obscure , parce qu'elle nous incline à croire les vérités que Dieu nous a révélées, qui surpassent nos
lumières naturelles et la capacité de notre esprit. Cette i.a Montée lumière étant infiniment plus grande que la nôtre, elle Qarmei est , à l'éf^ard de l'àrae, aussi obscure que des ténèbres livre ii. très-épaisses, parce qu'une lumière très-éclatante éteint une lumière très-petite. Nous le voyons dans les rayons du soleil, qui font disparaître les autres lumières, et qui éblouissent la vue, ou plutôt nous aveuglent, n'y ayant nulle proportion entre la grandeur excessive de leur lumière et la faiblesse extrême de nos yeux. De la même manière , la lumière de la foi surpasse , par sa grandeur excessive et par son infusion naturelle, la lumière de notre entendement, parce qu'il ne peut connaître de lui-même que les cboses naturelles, quoique Dieu , par une puissance extraordinaire, puisse l'élever à la connaissance des choses surnaturelles.
Cette foi nous est figurée par la nuée qui couvrait les Exod. xiv, Israélites en entrant dans la mer Rouge, et qui les dérobait à la vue des Egyptiens lorsqu'ils les poursuivaient. Ainsi la même nuée éclairait ce peuple fidèle, et était tout à la fois ténébreuse et éclatante. Ceci est digne d'admiration , et nous montre évidemment que la foi est en même temps claire et obscure. Elle obscurcit comme une nuit la lumière naturelle de l'entendement, et elle éclaire l'âme d'une lumière surnaturelle, afin que le disciple devienne semblable à son maître. L'homme , vivant dans les ténèbres , ne pouvait être éclairé d'une manière convenable que par les ténèbres, comme le Roi-Prophète nous l'enseigne par ces paroles : Le jour Psaim. annonce la parole au jour, et la nuit enseigne la science à la nuit. C'est-à-dire, le jour, qui est Dieu, considéré dans sa félicité éternelle , où il y a un jour perpétuel, communique sa divine parole, qui est son Fils, aux Anges et aux bienheureux qui sont appelés des jours, afin que tous Le connaissent parfaitcmoit, et qu'ils en jouissent sans interruption. La nuit, qui est la foi que les chrétiens suivent sur la terre, enseigne
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La Montée la scieiice à l'Eglise militante, et conséquemment à cha- CHrinei ' cune des âmes qui sont aussi appelées des nuits; parce livre II. que la lumière de gloire ne les éclaire pas, et que la foi les dépouille de leurs lumières naturelles. Ainsi , c'est une chose certaine, que la foi est une nuit ohscm^e par rapport à l'âme ; que c'est par cette obscurité qu'elle l'éclairé; que plus elle l'obscurcit, plus elle lui communique ses lumières et ses connaissances; car, pour entrer dans la pensée du Prophète Isaïe, la foi éclaire en , aveuglant, puisqu'elle n'élève à l'intelligence des choses divines que par la créance que l'àme y donne sans raisonner.
chap. IV. Il est constant que, pour arriver à la transformation de l'àme avec Dieu, celle-ci doit être obscurcie, c'est-àdire privée de la lumière qu'elle peut recevoir de tout le sensible et de tout le raisonnable, qui ne sort point des bornes de la nature, tout ce qui est surnaturel surpassant les choses naturelles, qui demeurent alors dans un rang inférieur. Car, comme cet!e union et transformation divine ne peut ni s'abaisser jusqu'aux sens, ni dépendre d'eux , l'àme doit se vider de toutes les choses corporelles et de tout le penchant qu'elle pourrait y avoir, afin de s'unir à Dieu et de se transformer en Lui.
11 faut donc qu'elle soit tout à fait aveugle au regard des créatures, et qu'elle suive uniquement le flambeau de la foi. Saint Paul semble insinuer cette vérité lorsqu'il nous dit que celui qui doit s'approcher de Dieu Hebr. xi,f.. j^qH croire qiill est; comme si l'Apôtre disait que l'âme qui aspire à l'union divine doit y tendre, non pas en s'arrètarit à la connaissance ou au goût, à l'imagination et au sentiment qu'elle a des choses matérielles; mais à la foi, en croyant les infinies perfections de l'essence divine, que nul entendement, nulle imagination, nul de nos sens ne peut connaître.
Isaise, '^
i.xiv, 1, C'est pour cette l'aison que le prophète Isaïe nous en-
seigne que l'œil n'a pas va tes choses que Dieu a dis- La Montée posées pour ceux qui le désirent et qui l'attendent. Et ''" "^'"'J'' saint Paul ajoute clans ses ÉpUres : Uœii n'a point vu, livre u. l'oreille n'a point entendu , et le cœur de l'homme n'a i cor. u, 9. point conçu les choses que Dieu a préparées pour ceux qui L'aiment. Ainsi , de quelque manière que l'àme veuille s'unir par la grâce et par amour à Celui à qui elle doit être unie un jour par la gloire, il est constant qu'elle doit faire cette union en se mettant elle-même dans l'obscurité. Pour cela, elle doit se priver de tout ce qu'elle peut connaître par les sens, de tout ce que l'œil peut voir, de tout ce que l'oreille peut entendre, de tout ce que l'imagination peut représenter, et de tout ce que l'esprit peut comprendre. C'est pourquoi ceux qui ne s'efîorcent pas de se dépouiller de toutes ces choses, souffrent de grands obstacles, pour peu qu'ils veuillent y adhérer, parce que le terme où ils tendent surpasse infiniment toutes les connaissances qu'ils peuvent avoir par leurs forces naturelles.
C'est donc à ce terme heureux que l'àme doit continuellement aspirer, méprisant tout ce qu'elle peut connaître par l'esprit ou par les sens, et estimant uniquement le Souverain Bien qu'elle désire. C'est de cette sorte qu'elle s'approchera davantage, et qu'étant aveugle dans ses propres lumières , elle verra, par les lumières de la foi, les choses surnaturelles, en sorte qu'on peut lui appliquer ces paroles de Jésus- Christ : Je suis venu Joan. ix, 39. en ce monde pour exercer u)i jugement, afin que ceux qui ne voient point voient, et que ceux qui voient deviennent aveugles. Ce qui peut s'entendre de ce chemin spirituel où l'àme est dénuée de ses lumières naturelles et ne voit pas, se revêtant des lumières surnaturelles pour voir les choses divines.
Ce que nous venons de rapporter jusqu'ici des Œu- Réflexion. vres de saint Jean de la Croix, explique assez clairement en ([uoi consistent ces deux mtits du sens et
La Montée de Vesprit, qui paraisseni d'abord si incoynpréhen- Carme" ' '^^'-^''^s ^ ceux qut 611 entendent parler, et par lesquelles livre II. il faut nécessairement passer avant que de parvenir jusqu'à l'union divine. Car, tant qu'une âme demeure attachée à ses sens et à ses propres lumières, il est impossible qu'elle reçoive celles de Dieu, et qu'elle devienne vraiment spirituelle. Les lumières surnaturelles doivent absorber celles qui procèdent de la nature, et la mettre dans une véritable nuit en la privant de ses propres lumières. C'est cette nuit dont parle le Prophète royal lorsqu'il nous dit que Ps.cxxxviii, la nuit sera éclairée comme le jour, et plus l'âme aura été dans les ténèbres, plus elle recevra de lumière. Car cette âme, qui s'imaç/inait d'abord qu'elle allait être accablée par ces ténèbres mystérieuses, se trouve, au contraire, tout environnée des délices que ces lumières ténébreuses versent dans l'âme, selon ces paroles du même Psalmiste : J'ai dit, peut-être que les ibid. ténèbres me cacheront; mais la nuit même devient toute lumineuse pour me découvrir mes plaisirs.
La raison de ceci, c'est que bien loin que le Seigneur obscurcisse l'âme par ces ténèbres , Il l'éclairé et l'illumine entièrement, puisqu'il chasse de son fond toutes les lumières naturelles qui ne sont qu'obscurités. C'est pourquoi il est dit dans le même Psaume ibid. que Dieu n'obscurcira pas les ténèbres, mais que la nuit sera éclairée comme le jour. C^est donc improprement que ces deux états sont appelés nuits , puisqu'ils devraient plutôt être nommés le jour des sens et le jour de l'esprit, vu que les sens et l'esprit sont éclairés en dépouillant les premiers de tout ce qui les tenait dans les ténèbres à l'égard de Dieu, et que l'esprit est élevé à une manière d'entendre et de pénétrer les choses surnaturelles.
Que si on dema)ide pourquoi si peu de personnes travailleni à se procurer des lumières si favorables ,
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qui donnent comme un avanl-goùt des délicefi du La Montée Ciel , nous répondrons à cela que c'est parce que l'on (.",!p°ç° ne veut pas se dépouiller des choses sensibles, aux- 'ivre ii. quelles on demeure toujours attaché. On aime mieux conserver ce qu'on possède , quoiqu'il «o/f imparfait et vicieux, que de se fier aux promesses du Seigneur, qui nous assure cependant, dans l'Evangile, que si on quittait tout pour Son amour, on aurait le centuple df'S cette vie , et le Paradis dans l'éternilé. Voilà la véritable raiso)i pourquoi de tant de personnes qui font profession de mener une vie intérieure, on en voit si peu qui avancent et qui reçoivent les faveurs du Père céleste.
Il faut expliquer maintenant ce que c'est que l'union chap. v. (le l'âme avec Dieu. Pour l'entendi'e plus clairement , je laisse les autres sortes d'unions pour ne parler que de relie qui est totale et permanente de l'âme, selon sa substance et ses puissances en ce qui concerne Vhabitude et non Vacte de cette union. Elle ne se fait pas par la présence substantielle de Dieu à toutes les créatures^ par laquelle II conserve leur être, mais par l'amour entre Dieu et l'âme. C'est pourquoi on l'appelle union de ressemblance, parce que la volonté de l'âme et celle de Dieu se trouvent si uniformes, que l'âme veut tout ce que Dieu lui ordonne, et qu'elle ne veut rien de tout ce qui n'est pas conforme à la volonté de son Dieu.
On doit encore remarquer que cette union , ou transformation, a des degrés diflerents, selon les différents degrés de l'amour de ces mêmes âmes. Les unes ont plus d'amour que les autres; c'est pourquoi le Seigneur se communique à elles suivant cette différence d'amour et de conformité à Sa volonté , et II les transforme surnaturellement en Lui, plus ou moins parfaitement, comme nous venons de l'expliquer. Saint Jean semble exprimer ceci par ces paroles : Il a donné pouvoir de Jpan. i, devenir enfants de Dieu à ceux qui ne sont pas nés *'' ^^'
La Montée du sang , ni de la volonté de la chair, ni de la volonté
du Mont- 7 7>j • • , . -, TN . ^, . ,
carmel, "^ l homme , mais qui sont nés de Dieu. G est-à-dire livre II. que Dieu n'accorde le bonheur de devenir ses enfants qu'à ceux qui sont morts volontairement au vieil homme et à toutes SCS opérations. Ils renaissent par la grâce, s'élèvent au-dessus d'eux-mêmes et reçoivent cette liliation, qui est plus sublime et plus excellente que tout ce qu'on peut imaginer de plus grand sur la terre. La comparaison suivante rendra cette vérité plus facile à saisir.
Lorsque le soleil darde ses rayons sur les vitres d'une fenêtre, si le verre a des taches noires et fort épaisses, les rayons ne peuvent le pénétrer comme ils feraient s'il n'y avait point de taches. Ce n'est pas alors le soleil qui manque à éclairer le verre ; mais c'est le verre luimême qui ne peut recevoir les rayons du soleil, n'étant pas disposé comme il faut. Que si le verre se trouve tellement plein de lumière qu'il ne paraisse plus qu'un rayon, nous pouvons alors le nommer un rayon, par la participation de la lumière que le soleil répand sur lui , parce que son éclat ne semble être que la propre lumière du soleil. Ainsi, l'âme est devant Dieu comme un verre ; la divine lumière rejaillit continuellement sur elle. Lors donc que celte âme se met en état de la recevoir en se purifiant de toutes ses taches et en unissant sa volonté à celle de Dieu par un amour véhément, elle se trouve bientôt tout investie des rayons de la Divinité, et devient transformée à son Créateur comme le verre paraît transformé dans les rayons du soleil. Chap. VI. Je suis obligé d'expliquer de quelle manière les trois puissances de Tàme, l'entendement, la mémoire et la volonté, sont introduites dans la nuit spirituelle. Il est nécessaire pour cela que je commence par faire voir comment les trois Vertus Théologales par lesquelles l'âme acquiert l'union divine, produisent la nudité et l'obscurité dans chaque puissance ; savoir : la foi dans l'en-
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tendement, l'espérance dans la mémoire, et la charité La Montée dans la volonté. ?." '^"f "
La foi nous piopose des choses qne l'entendement ne Hvre ii. peut concevoir par la force de sa raison. C'est pourquoi l'Apôtre .saint Paul la nomme la substance des choses iiebr. m, i. iiue )ious espéro)iS. Or, quoique l'entendement adhère avec beaucoup de certitude et de fermeté aux vérités que la foi lui propose, il ne les pénètre pas néanmoins, et lie peut les connaître clairement. S'il en recevait une connaissance claire et évidente , la foi cesserait d'être foi , les lumières qu'elle fournit devant toujours être accompagnées d'obscurité.
L'espérance produit un effet tout semblable dans la mémoire , la vidant de toutes les choses qui regardent la vie présenle. Nous n'espérons que ce que nous ne possédons pas ; et si nous possédions quelque chose , nous ne l'espérerions plus; de sorte que, selon saint Paul, Ce n'est pas à ce que l'on a deva)it ses yeux que l'es- Rom. vm, perance se porte; car, qui est-ce qui espère ce qu il voit? Ainsi , cette vertu tient la mémoire dans l'obscurité en la privant de toutes choses. Elle ne s'occupe que des biens éternels, qui, étant purement spirituels, ne peuvent ton)ber sous les sens, et surpassent la capacité de cette puissance , lorsqu'elle demeure dans son état naturel.
La charité dépouille pareillement la volonté de toutes les créatures , en la détachant de l'amour de tout ce qui n'est pas Dieu, ou de tout ce que l'on n'aime pas uniquement pour Dieu. Elle l'unit au Seigneur par les liens d'un amour très-ardent. C'est ce que Jésus-Christ nous enseigne dans saint Luc, lorsqu'il dit: Quiconque ne Lu-;. x[v,33. renonce pas à tout ce qu'il possède , ne peut être Mon Disciple. Le Sauveur, par ces paroles , demande à l'àme qui veut s'unir à Lui, un détachement de sa volonté. Il n'est pas toujours nécessaire de se détacher réellement de ses biens, puisque plusieurs se sont sanctifiés au mi-
La Monti'e lieu de l'abondance ; mais II veut alors que la volonté Garnie"' ^'^ ^^^ aucun attache, et qu'elle se soumette à tout ce livre II. qu'il Lui plaira ordonner pour Sa gloire. isaiae , Les Séraphins , dont parle le prophète Isaïe , sont une
'''' '■ figure de ce que font les trois vertus Théologales, pour introduire l'àme dans une parfaite nudité. Ils cachaient leurs pieds de deux ailes, pour nous apprendre que la volonté doit éteindre, par la force de son amour, toute radection qu'elle pouvait avoir pour la créature. Ils couvraient leur visage de deux autres ailes, pour nous faire comprendi'e que l'entendement doit demeurer devant Dieu dans les ténèbres. Ils employaient les deux autres à voler, pour nous signifier que l'espérance doit l'élever au-dessus de tout ce qu'on peut posséder hors de Dieu.
chap. VII. Après avoir montré de quelle manière les Vertus Théologales introduisent une âme dans une parfaite nudité , il est à propos de faire voir ici combien le chemin qui conduit à la vie ast étroit, et comme il faut être libre et dégagé pour y marcher. Il suffit pour cela de Matth. vil, peser ces paroles de Jésus-Christ dans saint Matthieu : Que la -porte de la vie est petite ! que le chemin qui y mené est étroit! et qu'il y a peu de personnes cjui le trouvent ! Pour les appliquer à notre sujet , il faut faire attention à la signification de cette parole Que. C'est comme si Jésus-Christ disait : En vérité. Je vous dis que cette porte est plus petite que vous ne vous l'imaginez. Notre-Seigneur ajoute que le chemin est étroit, c'està-dire, le chemin de la perfection. Nous devons apprendre, par ces paroles, que celui qui veut y entrer doit renoncer à toute propriété , s'affranchissant de tout ce qui concerne l'esprit et la partie supérieure. Ainsi, nous pouvons appliquer à la partie sensitive ce que Jésus-Christ dit de la porte très-i)clite; el à la partie raisonnable, ce qu'il as.sure de la voie étroite. Au reste, (juand II ajoute que peu trouvent cette voie , cela vient
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dt^ ce que peu de personnes connaissent ou veulent pra- uM.mtée
, .,, ,, . (lu Mont-
liquer ce dépouillement d esprit. carmei,
C'est l'admirable doctrine du Sauveur : S/ quelqu'un livre ii. veut Me suivre, qu'il renonce à soi-même , gîy'y7 Ma'th- vm, porte sa Croix tous les jours , et qu'il Me suive; car celui qui perdra sa vie pour l'amour de Moi, Il la sauvera. Oh! qui pourrait dignement exprimer , qui pourrait fidèlement pratiquer ce qui est compris dans cette science éminente de l'abnégaiion de nous-mêmes! Il est vrai que l'on trouve plusieurs personnes qui s'adonnent à la vertu , à l'oraison et à la mortification ; mais ces gens-là n'arriveront jamais à celte nudité, à cette pauvreté , à celte abnégation , à cette pureté spirituelle, que le Fils de Dieu nous recommande en cet endroit. Ils nourrissent leur âme de consolations intérieures, au lieu de s'en priver pour l'amour de Jésus- Christ , se persuadant qu'il leur suffit de renoncer aux choses grossières du monde , et qu'il n'est pas nécessaire de se purifier des douceurs spirituelles qu'ils goûtent , et dans lesquelles ils se complaisent comme dans un bien qui leur est propre.
Les véritables spirituels cherchent plutôt ce qui est insipide , que ce qui est savoureux. Ils se portent plutôt aux soulTranccs qu'aux consolations, à la privation de toutes choses pour l'amour de Dieu , qu'à la possession ; à l'aridité et à l'affliction , qu'au goût et aux douceurs intérieures. Ils savent que se dépouiller ainsi de tout, c'est suivre Jésus- Christ ; el que vouloir goûter ces délices spirituelles, c'est se rechercher soi-même. Je voudrais bien pouvoir persuader à ceux qui s'appliquent à la vie intérieure , que les voies qui nous conduisent à Dieu, ne consistent pas à faire beaucoup de méditations, ni à sentir du goût dans la piété; mais à se renoncer soi-même, tant en l'intérieur qu'à l'extérieur ; à s'exposet pour Jésus-Christ à toutes sortes de peines, et à s'anéantir en toutes choses. Notre véri-
La Montée table progrès dans la vie spirituelle ne se trouve que
caîmeT ^^^^ l'Imitation de Jésus-Christ, qui est le chemin, la
livre II. vérité et la vie; et personne ne vient à son Père que
jonn. XIV, 6. par Lui, parce qu^ Il est la porte, et que celui qui
ibid. x,9. entrera par Lui sera sauvé. C'est pourquoi on ne peut approuver ceux qui veulent aller à Dieu par des consolations et des moyens faciles, sans chercher à marcher sur les pas du Sauveur, qui était mort spirituellement à la partie sensitive, avant que la mort naturelle l'en eût privé tout à fait. Il était mort pareillement à sa partie spirituelle et supérieure , par une continuelle abnégation dont II donna des marques fort touchantes, lorsqu'il fit connaître Son délaissement de Son Père.
chap. viir. Il faut Considérer que nulle créature supérieure ou inférieure ne peut nous unir à Dieu, et n'a aMCw^te ressemblance avec Sa nature. Car, quoique les théologiens enseignent que toutes les choses créées sont des participations de l'Être Divin , et qu'elles ont un rapport essentiel à leur Créateur, les unes plus, les autres moins, selon leur perfection plus grande ou plus petite; toutefois il n'y a point de ressemblance d'essence entre Dieu et elles. Au contraire, on y trouve une différence infinie; de sorte que l'entendement ne peut parvenir jusqu'à Dieu par leur moyen. D'où il s'ensuit que jamais les créatures ne seront un moyen propre pour nous élever jusqu'à l'Union Divine. Le prophète Élie , étant sur la montagne d'Horeb , se couvrit le visage en la présence du Seigneur, pour nous signifier qu'il tenait son entendement dans un aveuglement volontaire, et qu'il n'osait se servir d'un instrument si abject pour arriver à la connaissance d'un Être si sublime. Il n'ignorait pas que tout ce qu'il pourrait connaître de Dieu ne fût infiniment au-dessous de ce qu'il est en Son essence et en Ses perfections. Le prophète Isaïe nous enseigne celte vérité par
isaia; XL, Ics parolcs suivaules : A qui avez-vous comparé le iSei- ''*' '^" (jueur? Quelle image et quelle ressemblance en fereZ'
t'ot/s"? Le Sculpteur n'en a-t-il pas fait la Statue ; ou La Moniéft l Orfèvre n e)i a-t-n pas fondu la figure; ou celui qxn caimei , travaille en argent ne l'a-t-il pas expjrimée sur les livre ii. lames de ce métal'? Pour expliquer ces paroles dans un sens mystique, il faut entendre par le Sculpteur notre entendement, qui forme les connaissances, et qui les déjxage des fantômes matériels de l'imagination. Par rOrfévre, il faut exprimer notre volonté, qui est capable de recevoir les plaisirs que son amour pour les objets qui lui sont agréables lui présente. Enfin , celui qui travaille en argent signifie la mémoire et l'imagination , dont les espèces ressemblent à des lames d'argent , qui ne peuvent recevoir la véritable image de Dieu.
Il faut conclure de tout ceci, que l'entendement doit chap. ix. être purifié , non-seulement des objets qui frappent les sens, mais encore do tout ce qu'il peut connaître avec évidence. Il faut qu'il soit tranquille en lui-mèm.e, et solidement établi en la foi , qui est le seul noyen proportionné pour unir Vcnne à Dieu; puisqu'il n'y a point d'autre différence , sinon que l'on voit Dieu ; ou clairement par la vision béatifique, ce qui se fait dans le Ciel; ou obscurément par les lumières de la foi , ce qui est le propre des voyageurs.
La conduite de Gédéon, dans la guerre qu'il fit aux •'"^'c- '^'"^ Madianites, exprime cette vérité. Il donna à ses soldats des lampes allumées et renfermées dans des pots de terre, de sorte qu'ils ne voyaient pas la lumière. Mais quand ils eurent cassé les pots ils la virent. De même la foi, que ces pots représentent, contient celte divine lumière, je veux dire la vérilé essentielle, qui est Dieu même. Lorsque ce sacré vase sera rompu par la niort, qui fera la séparation de l'âme d'avec le corps, la bunière et la gloire de Dieu éclateront. Il est donc constant que l'àme qui veut se procurer l'Union de Dieu, doit entrer dans les ténèbres de la foi, avant que de participera la claire vue du Seigneur.
La Montée Pour traiter en particulier de l'utilité et des dommages càirneT "î"^ ^^^ coimaissances peuvent apporter à l'âme en ce qui livre 11. concerne l'Union avec Dieu par la foi, il est nécessaire de cbap. X. proposer ici les lumières, tant naturelles que surnaturelles, qui peuvent entrer dans l'esprit. Car l'esprit acquiert la connaissance des choses par deux moyens, dont l'un est naturel, et l'autre surnaturel. Le naturel est lorsque l'entendement connaît par le ministère des sens extérieurs, ou lorsqu'il tire lui-même des conséquences qui lui donnent de nouvelles connaissances. Le surnaturel est, lorsque l'esprit reçoit par infusion des connaissances qui surpassent ses forces et sa capacité naturelle. Entre les connaissances naturelles, les unes sont matérielles , les autres sont spirituelles. Il y a aussi deux différences dans les connaissances surnaturelles. L'une de ces connaissances est distincte, claire et particulière; l'autre est confuse, obscure et universelle. La première se divise en quatre espèces, savoir : les visions, les révélations, les paroles intérieures et les sentiments spirituels. La seconde est la seule contemplation que Dieu donne à l'àme par la foi , et c'est à ce terme que nous prétendons conduire l'âme par ces connaissances particulières.
chap. xi. Comme nous avons suffisamment traité dans le premier livre des connaissances naturelles, en expliquant la nuit des sens , nous ne parlerons ici que de celles que V esprit produit par les objets qui se présentent surnaturellement aux personnes spirituelles. Car il arrive quelquefois que les sens extérieurs sont frappés surnaturellement par l'opération de Dieu. Il faut remarquer que, dans toutes ces occasions, on ne ào\i jaraais s'y fier ; il est même plus à propos de les rejeter, que de s'amuser à examiner si ces opérations sont bonnes ou mauvaises. Car plus elles sont extérieures et corporelles, moins il est certain que Dieu en soit le principe , parce que c'est le propre du Seigneur de se communiquer
plutôt à l'esprit qu'aux sens, qui sont sujets à plusieurs La Montée illusions. C'est pourquoi, celui qui fait hemicoup de r"'^"?' cas de toutes ces opérations extérieures , s'expose à de Uvre n. grands dangers, et se fait à lui-même un grand obstacle à la vio spirituelle.
Il faut donc rejeter toutes ces représentations et tous ces goûts. Car, supposé que Dieu en soit l'auteur, l'âme no Lui fait nulle injure lorsqu'elle les refuse; parce que si elles viennent de Dieu , e\\es prodtiisent leur effet en un moment , sans donner le loisir à l'âme de délibérer si elle s'y arrêtera ou non. Mais si l'âme veut trop y adhérer, il en arrivera six inconvénients : 1° elle diminue la perfection qu'elle pratique, en se conduisant par les lumières de la foi , puisque les choses qu'elle connaît par le moyen des sens, ôtent à cette vertu sa pureté et son excellence; 2« ces objets attachent trop d'esprit aux goûts et aux visions sensibles , ce qui l'empêche de s'élever aux choses spirituelles et invisibles; 3° l'âme s'accoutume alors à jouir de son amour -propre, et cesse par là de tendre à la véritable résignation ; 4" elle perd peu à peu les effets que ces visions surnaturelles avaient faits dans l'intérieur ; 5° l'âme se trouve privée des faveurs de Dieu, parce qu'elle s'y attache par un esprit de propriété, et qu'elle n'en use pas pour s'avancer dans la vie spirituelle; 6° l'âme, en recevant ces opérations , donne occasion au démon de la tromper par de semblables représentations, auxquelles il sait si bien donner l'air de vraisemblance, qu'elles paraissent trèsbonnes et très-sûres. Car, comme dit l'Apôtre, cet esprit de ténèbres se transforme en Ange de lumière : c'est pourquoi il est de la prudence et de la nécessité de craindre toutes ces choses et de leur fermer l'entrée ; car, en les fuyant, on évite les surprises du démon, on rompt les empêchements de la vraie foi , et l'esprit en retire beaucoup de fruits.
Il est donc constant que celui qui aspire à l'union c:hap. xu.
La Montée divinc doit renoncer à toutes ces représentations corpo- 'carmTi' ï'^lles , parce que , les créalurv?s n'ayant nulle proportion livre II. avec l'essence divine, toutes celles que l'imagination se représente ne peuvent être à l'âme un moyen prochain pour l'unir à son Créateur. Ainsi , ceux-là sont éloignés de Dieu, qui se servent de ces figures imaginaires pour Le connaître : par exemple , ceux qui se L'imaginent comme un grand feu , comme une lumière éclatante ou comme quelque chose de semblable. Car, quoique ces représentations soient nécessaires à ceux qui commencent à s'exercer dans la méditation , pour s'enflammer de l'amour divin par le ministère des sens, toutefois il faut user de ces choses avec une discrétion telle, qu'on se contente d'y passer. Si on s'y arrêtait toujours, on ne parviendrait jamais au terme où l'on aspire, parce que ce terme n'a nulle proportion avec ces moyens éloignés; comme les degrés d'un escalier n'ont rien de semblable à l'appartement où ils conduisent.
chap. XIII. Mais , afin que cette doctrine ne paraisse ni confuse ni obscure, il est nécessaire de montrer ici quel est le temps propre pour quitter les opérations de l'imagination et les raisonnements de l'entendement, de peur que l'homme spirituel no les abandonne ou trop tôt ou plus tard que l'esprit ne le demande. 11 est expédient de les omettre en son temps , de peur qu'ils n'empêchent d'aller à Dieu ; mais il ne faut pas non plus les quitter avant le temps, de peur qu'au lieu d'avancer on ne recule. Pour cet effet, nous apporterons des marques pour juger s'il est à propos de réduire ou non les opérations de ces puissances. Il y a trois signes pour cela : 1° quand on reconnaît que l'on ne peut plus ni méditer, ni se .servir de Timagination , non pas dans ses opérations naturelles , mais à l'égard de Dieu dans la contemplation surnaturelle; 2" lorsque l'homme spirituel ne sent nul désir d'appliquer son imagination aux choses
pailiculièrcs, intérieures ou extérieures; 3" lorsque La Montée l'àmo se plaît à demeurer seule à faire une attention clrmei' amoureuse à Dieu , et à jouir d'une jïrando paix inté- livre ii. n'eure. L'Iiomme spirituel doit remarquer sûrement en hii-mème ces trois signes, pour se résoudre à se laisser conduire de la méditation à la contemplation extraordinaire. Le premier n'est pas seul suffisant , parce que la difficulté qu'il aurait de méditer les choses divines, pourrait venir de ses distractions et de sa négligence. C'est pourquoi il est nécessaire qu'il découvre encore en lui-même le second signe. Et, comme celui-ci encore pourrait procéder de son tempérament (ou de quelque humeur qui remplirait le cerveau ou le cœur, et qui suspendrait tellement l'opération des sens, qu'on ne voudrait point s'appliquer à la méditation, et qu'on ne se plairait qu'à rester dans cet agréable transport ou dans ce doux assoupissement) , il est à propos d'avoir le troisième signe, c'est-à-dire, de se voir en état de faire une amoui euse atte)ition au Seigneur, avec une grande tranquillité intérieure.
Pour rendre ceci encore plus évident, voici les rai- chap. xiv. sons qui prouvent ces trois signes. Quant à ce qui concerne le premier signe, il faut savoir que, quand l'homme spirituel l'expérimente en lui-même, il doit quitter la méditation pour deux raisons particulières : 1° parce que l'âme a reçu en quelque façon tout le bien que la méditation pouvait lui procurer; 2" parce qu'elle a déjà acquis l'esprit de méditation, quant à la substance et à l'habitude. Car, la fin ou le temps de la méditation et du discours , c'est de posséder quelque connaissance et quelque amour de Dieu pour en produire les actes. Or, comme les actes réitérés forment les liabiiudes, de même les actes de cette connaissance et de cet amour, répétés fréquemment, produisent des habitudes en celui qui s'y adonne.
A l'égard du second signe, il reste peu de chose à
La Montée expliquer ; car il est certain que les images naturelles Carme" ^^^ clioses créées et même celles qui sont infuses dans livre u. l'âme, quoiqu'elles lui soient plus convenables, ne peuvent lui être agréables, et elle les rejette de toutes ses forces.
Pour ce qui est de la troisième marque, il me semble qu'elle a été suffisamment expliquée dans le premier signe. Voici néanmoins une raison pour prouver que, quand on doit quitter la méditation, cette amoureuse attention à Dieu est nécessaire. C'est que, si l'âme abandonnait l'exercice de la méditation, et si elle était en même temps privée de la contemplation, elle ne ferait aucun acte vers Dieu, elle ne recevrait rien de Lui, elle ne pourrait persévérer dans cette oraison, parce qu'elle n'aurait plus l'usage des moyens propres pour y demeurer : d'où il s'ensuit que quand elle se trouve obligée de s'éloigner de la méditation, elle doit nécessairement s'attacber à la simple connaissance et à l'amour du Seigneur; ce qui fera son occupation comme quelque chose de plus noble et de plus parfait que la méditation.
chap. XV. Il faut cependant remarquer que tout ceci ne doit pas s'entendre de telle sorte, que ceux qui commencent à jouir de cette connaissance affectueuse, ne doivent jamais user de la méditation, ni tâcher d'y retourner; car ils ne se sont pas encore tellement éloignés de l'exercice de la méditation, qu'ils ne puissent le faire comme auparavant. Lors même que, suivant les trois signes que nous avons rapportés, ils auront reconnu que l'âme aurait acquis ce repos et cette connaissance amoureuse , il est nécessaire qu'ils s'appliquent au discours dans l'oraison, jusqu'à ce que cette habitude soit tout à fait formée. Mais, lorsque l'âme sera dégagée de l'image sensible des choses matérielles, elle demeurera dans une lumière pure et simple, qui la conduira à un état plus parfait. Ainsi, lorsque l'homme spirituel remarquera
qu'il ne peut plus méditer, il doit tenir son esprit en La Montée paix et jeter des regards amoureux vers le beigneur, carmei, parce qu'alors Dieu lui-même parle à son cœur, qui livre u. doit être attentif à écouter et à suivre ce qu'il lui fait connaître.
Ceci une fois expliqué, il reste à faire voir que dans Chap.wi. toutes les visions qui arrivent, soit que le Seigneur en soit le principe, soit qu'elles procèdent du démon, on doit toujours les rejeter le plus que l'on peut, afin que rame soit plus disposée à s'unir à son Créateur. Car toutes les représentations imaginaires sont renfermées dans des bornes très- étroites, et la divine Sagesse, à laquelle l'entendement doit s'unir, est infinie, et ne peut être bornée par des connaissances particulières. C'est pourquoi , dans l'état d'union et d'amour, Dieu ne Se communique pas à l'âme par des visions imaginaires, par des ressemblances et par des figures; mais II lui parle, pour ainsi dire, bouche à bouche. Ainsi l'âme doit se garantir de toutes représentations corporelles, lorsqu'elle veut jouir de l'Union divine, puisque toutes ces opérations ne sauraient être un moyen propre pour y parvenir. En effet, si quelque raison l'obligeait de s'y arrêter, ce serait à cause du fruit qu'elle pourrait en recevoir. Or Dieu produit Lui-même ces effets dans son âme, qui se trouve tout embrasée d'amour, et qui, par conséquent, n'a pas besoin de toutes ces représentations sensibles pour s'y entretenir.
On pourrait demander pourquoi Dieu présente quel- chap. wu. quefois ces visions imaginaires à l'âme, puisqu'elles l'empêchent de s'unir à Lui , et qu'elles peuvent même la conduire à l'erreur? Pour répondre à cette question, je suppose trois principes : i° Dieu a établi avec ordre tout ce qui est dans le monde. 2° Dieu dispose toutes choses avec douceur, 3" Dieu meut et fait agir les créatures selon leur nature et leurs qualités. Il s'ensuit, de ces trois principes, que Dieu devant mouvoir l'âme se-
La Montée lon sa nature et ses qualités, Il le fait avec ordre et avec carmci " f^owcéur. Comme l'ordre de la connaissance de l'âme et livre II. la manière de l'acquérir consistent dans la dépendance des sens, il faut nécessairement que Dieu commence à l'éclitirer par l'opération des sens, d'où II la conduit insensiblement à la connaissance purement spirituelle. C'est pour cela qu'après l'avoir instruite par des visions imaginaires , par le raisonnement et la méditation , Il lui communique ensuite des lumières spirituelles et dégagées de toutes ces représentations sensibles. Il est vrai qu'il pourrait lui donner d'abord les connaissances spirituelles; mais comme ces deux extrémités dans le cours ordinaire des choses ne peuvent s'unir ensemble par un seul acte d'entendement ou de volonté, il est wécessaire de produire auparavant plusieurs actes, qui sont des dispositions pour rendre l'âme capable des opérations plus l'elevées. Si cette âme s'arrêtait toujours aux premières dispositions , elle n'obtiendrait jamais les secondes, et ne pourrait, par conséquent, s'élever jusqu'à l'Union divine. Elle doit nécessairement se détacher de toutes les représentations imaginaires, si elle veut obtenir les connaissances spirituelles; car elles sont aussi distinctes des premières , que l'esprit l'est des sens et de tout ce qui est corporel.
J'ai remarqué assez peu de discernement dans la plupart des directeurs, ce qui les empêche de connaître ce qu'il faut faire lorsque Dieu communique des visions imaginaires. Car, les rogardint comme des etTets de l'opération divine , ils croient marcher par des routes assurées, et ils conduisent par cette voie ceux qui sont sous leur conduite, les en^a^eant souvent dans des ilhisions; Matih. XV, parce que, comme dit Jésus-Christ : Lorsqu'un aveughi en C07xduit un autre, ils tombent tous deux dans un précipice. En eflet, il y en a qui portent les âmes à s'arrêter à ces représentations corporelles, qui estiment ces voies extraordinaires et qui s'y fient comme à
Ch?p. XVII.
lies moyens que Dieu leur donne pour s'avancer. Ce- La Moulée pendant , ils ne pensent pas à établir ces âmes dans la '^carm'd'' foi , et ils les empêchent d'arriver au degré où elles as- livre u. pirent. Car, suivant l'exemple de leurs directeurs, elles font état de ces choses, elles s'y plaisent et n'entrent l)oint dans l'obscuiilé de la foi, qui les conduirait à Dieu d'une manière plus spirituelle. De là naissent plusieurs imperfections : une âme en devient moins humhle, elle se 'persuade qu'elle est de quelque considération devatd Dieu, elle est contente d'elle-même et s'imagine être plus avancée que ceux qui n'éprouvent pas les mêmes choses.
Nous avons dit que les révélations et les paroles in- chap. xix. térieures, quoique certaines, ne paraissent pas toujours véritables, soit parce que la connaissance que nous en avons est défectueuse , soit parce que le fondement sur lequel elles sont établies est incertain ; parce que la plupart sont accompagnées de conditions dont les eifets nous sont absolument inconnus. Nous pouvons prouver ceci par plusieurs passages de l'Ecriture.
Lorsque Dieu eut conduit Abraham dans la terre de Chanaan , Il l'assura qu'il lui donnerait cette terre , lui ayant répété plusieurs fois la même promesse, sans l'avoir mis en possession de ce pays, Abraham Lui demanda Gen. xv, comment il connaîtrait qu'il en aurait enfin la jouis- ' sance? Alors le Seigneur lui révéla clairement qu'il ne le posséderait que dans la personne de ses enfants, ce qui n'arriva que cinq cents ans après. On voit par là qu'Abraham se trompa d'abord, croyant que cette prédiction regardait sa personne ; et s'il se fût mis- en devoir de conquérir cette terre, on se fût moqué de ses efforts.
Quelque temps après, lorsque Jacob allait en Egypte, Dieu lui apparut, et lui dit : J'irai avec vous en ce Gen.xLvi;4. paijs-lù, et Je vous ramènerai lorsque vous en reviendrez. Ceci ne s'accomplit pas à la lettre, puisque Jacob
La Montée mourut en Egypte; mais cette promesse devait s'exécarmei' cuter Seulement dans sa postérité. Si donc Jacob eût livre IL cru qu'il ne resterait pas longtemps en Egypte , et s'il eût entrepris d'en sortir, sous prétexte que Dieu lui avait promis de le ramener dans son pays, il se fût réellement trompé dans son attente.
judic.xix II est rapporté, dans le livre des Juges, que, les Ga- *^' '''*■ baonites ayant commis un grand crime contre un Lévite, les autres tribus levèrent une armée considérable; que Dieu leur donna Judas pour général , les assurant qu'ils devaient combattre et seraient victorieux. Cependant ils perdirent les deux premières batailles, et ne devinrent victorieux qu'à la troisième. Ainsi, le succès ne fut pas conforme à leur idée , puisqu'ils attendaient la victoire dès le premier combat.
Le prophète Jérémie semble s'être trompé lui-même dans l'intelligence des paroles de Dieu, lorsqu'il s'écrie:
Jerem. iv, Hélasf Seigneur, avez-Vous donc trompé ce j)euple et la ville de Jérusalem, en leur disant : Vous aurez la paix, et néanmoins ils p)érissent par le fer de leurs ennemis'? Or, la paix que Dieu leur avait promise était celle que le Messie devait faire entre Dieu et le genre humain, et ils l'entendaient d'une paix temporelle.
De ces exemples et de plusieurs autres, dont l'Ecriture est remplie, nous devons conclure que l'on ne peut pas se fonder sûrement sur les révélations divines; il est très - facile de se tromper, en les prenant dans un sens bien différent de celui de Dieu , dont les paroles sont des abîmes que nous ne pouvons approfondir.
ciinp. XX. Nous avons une seconde raison pour assurer que les visions que Dieu nous donne ne sont pas toujours certaines en leurs causes à notre égard, quoiqu'on ellesmêmes elles soient conformes à la vérité. Cela vient des motifs sur lesquels elles sont fondées, et de la fin ({u'clles regardent. C'est pourquoi nous devons croire que Dieu les mettra en exécution , tant que les causes
qui ont excité Dieu à nous donner ces visions subsiste- l» Montée ront. Par exemple, si c'est le châtiment d'une nation '^Ci.uild^' criminelle, et si les causes de ce châtiment ne se clian- Uvie ii. gent pas. Car si Dieu avait révélé à quelqu'un que dans un an il punira un royaume pour quelque péché considérable, ot que ce royaume fit pénitence comme il est arrivé aux Ninivites, ce châtiment n'aurait plus son effet, la cause ayant cessé; néanmoins, on ne devrait pas accuser le Seigneur de contradiction dans sa conduite.
Il y a des personnes qui , se fiant trop sur leur expé- cbap.xxi. rience, se persuadent que lorsqu'elles ont demandé à Dieu quelque chose d'extraordinaire et de surnaturel , et qu'elles sont exaucées, c'est une marque qu'elles plaisent beaucoup à Dieu, et que cette manière de traiter avec Sa divine Majesté lui est très -agréable. Néanmoins le Seigneur en conçoit plutôt de l'indignation que du plaisir, parce qu'il ne convient pas à la créature de passer les bornes naturelles qui lui sont prescrites. Comme cette loi est imposée aux hommes pour se gouverner selon l'ordre, les hommes la violent toutes les fois qu'ils s'efforcent de connaître quelque chose par des moyens surnaturels. Que si vous me demandez pourquoi Dieu condescend aux demandes de ces genslà , je réponds : !<> Que je ne désavoue pas que ce ne soit souvent le démon qui leur répond. 2° Que quand Dieu leur parle Lui-même, Il ne le fait alors que pour condescendre à leur faiblesse. 3° Dieu, dans ces occasions, Se comporte ainsi pour plusieurs desseins connus à Lui seul, et qui ont du rapport à leur faiblesse; mais il ne s'ensuit pas pour cela que de pareilles demandes soient agréables à Sa divine Majesté.
Lorsque les Israélites prièrent le Seigneur de leur donner un roi pour les conduire, Il le leur accorda, mais à regret, ce changement ne leur étant pas avanta- iixcg. geux. C'est pourquoi il dit à S.'.niuël : Ecoutez la prcère
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de ce peuple et établissez sur lui le roi qu'il vous demande; car ce n'est pas vous, mais c'est Moi qu'il rejette, de peur que Je ne le gouverne. De même encore, lorsque Saûl désira avoir un eatretien secret avec Samuel qui était mort, à la vérité ce prophète lui apparut : mais Dieu le trouva mauvais, comme Samuel le témoigna en reprenant Saûl de ce qu'il l'avait obligé de revenir sur la terre pour lui apprendre sa destinée. Ce qui doit nous convaincre que Dieu condescend quelquefois à nos désirs contre nous-mêmes, et qu'il n'est rien de plus dangereux que d'employer de tels moyens.
ap. XXII. Il est vrai que, dans la loi ancienne, ces sortes de voies extraordinaires étaient souvent ordonnées par le Seigneur, en sorte qu'il reprenait même les Juifs, lorsqu'ils manquaient d'y recourir. C'est pour cela que Moïse, David et plusieurs autres Saints de l'Ancien Testament avaient coutume de recourir à Ses oracles dans toutes leurs entreprises : mais cette conduite n'est plus permise sous la Loi de grâce. La raison de cette différence est que Dieu jetait alors les fondements de notre foi; il était nécessaire pour affermir les prophètes cf. les prêtres qu'ils consultassent le Seigneur, et qu'il leur répondît par des paroles, des visions, des révélations, des figures et plusieurs autres moyens sensibles. Mais Jésus-Christ ayant depuis fondé la foi et publié la Loi de grâce, il n'est plus besoin de faire à Dieu des demandes de cette nature, ni qu'il nous donne de semblables réponses. Il nous a tout dit en Son Fils, qui est Son Verbe, et en nous parlant en Son Fils, Il nous a expliqué tout ce que notre foi contient. Ainsi, celui qui voudrait à présent avoir des visions et des révélations, et qui ne se contenterait pas de Jésus-Christ seul et de Ses Oracles, ferait une grande injure à Dieu , qui nous
Maith. a dit : Celui-ci est mon Fils hicn-aimé, enqui Je me plais uniquement; écoutez -Le. Il nous a révélé toutes
choses en Lui, et nous y trouverons plus que nous ne La Montée saurions ni désirer ni apprendre par toute autre voie, c^^md' Il ne faut donc point chercher d'autre doctrine que la livre ii, sienne , comme les ÉvangéUstes et les Apôtres nous l'ont annoncée. Demander d'autres lumières surnaturelles que celles que Jésus -Christ nous fournit, c'est accuser le Seigneur de quelque défaut, comme s'il ne nous avait pas suffisamment éclairés par le Sauveur. C'est pourquoi nous devons nous attacher en toutes choses à la doctrine de Jésus - Christ , de son Église et de ses ministres , et chercher dans l'Evangile les remèdes à notre ignorance et à nos autres nécessités spirituelles. Qui que ce soit, dit saint Paul, qui vous an- Gai. .wnr. nonce un autre Évangile que celui que nous vous o.vons annoncé, quand ce serait nous-mêmes , bu un Ange du ciel, qu'il soit anathème.
Le lecteur ne doit pas être surpris si le Père Jean Réflexion. de la Croix s'est si fort étendu sur cette matière, et sll s'est élevé avec tant de zèle contre ceux qui s'attachaient aux visions et aux révélations. Ce Saint écrivait dans un temps où le Père Jérôme Gratian, premier Provincial de la Réforme , avait inspiré aux religieuses Carmélites un désir excessif de tout ce qui paraissait extraordinaire. Il est vrai que ce Père était intelligent en matière d'Oraison, qu'il savait p)arler de Dieu avec tendresse, et qu'il avait un talent particulier à écrire sur ce sujet ; mais sa trop grande condescendance et son esprit de douceur lui avaient inspiré des sentiments fort différents de ceux de Sainte Térèse et du Père Jean de la Croix. Il est constant que ces deux lumières du nouveau Carmel ne tendaient qu'à conduire les âmes dans le chemin de la vertu, qu'à les former aux exercices de la pénitence, qu'à les accoutumer à la mortification , par une guerre continuelle coyitre la chair, ce qui est le vrai moyen d'élever les âmes à Dieu et de les préser-
La Montée ver du vice. Pour ce qui concerne les visions et les ré-
camiei'^" '^élatious , OU voit dans leurs écrits combien ils ont été
livre II. circonspects à en parler, n'ignoraiit pas que dans une
matière si délicate il se glisse beaucoup d'abus, et que
souvent l'ennemi se transfigure en Ange de lumière,
pour séduire les âmes qui sont trop faciles à se laisser
surprendre.
Le Père Jérôme Gratian avait pris une autre route. Il n'admirait et n'estimait rien qui ne fût extraordinaire ; il donnait publiquement des louanges à toutes les religieuses qui s'imaginaient avoir des révélations, ce qui excitait la jalousie de celles qui ne recevaient pas de pareilles faveurs. Une si mauvaise doctrine causa une infinité d'abus dans les monastères. Plusieurs se mirent à composer des traités mystiques p)our paraître spirituelles. Elles se rompaient la tête et s'épuisaient le cerveau à se former de belles pensées et à se figurer des visions. La plupart avaient ruiné leur santé par cette application, et on fut obligé d' accorder plusieurs dispenses pour remédier à leurs infirmités. Ce furent ces abus qui engagèrent le Père Jean de la Croix à s'étendre particulièrement sur ce qui concerne les visions et les révélations, afin de faire voir par des preuves convaincantes que l'on ne doit jamais s'y arrêter, quand même on serait assuré que Dieu en est l'auteur. Par ce moyen, on remédia à tous les abus, parce que les Carmélites , recevant les paroles du Père Jean de la Croix comme autant de vérités que Dieu leur révélait par le ministère de ce saint liomme, renoncèrent bientôt à leurs premiers sentiments et eurent le bonheur de faire de grands progrès dans la vertu, lorsqu'elles se furent appliquées à profiter de la doctrine de ce Saint.
DF. LA MANIKUE DONT L AME SE DOIT CONDIIHE
LOUSQIE DIEL' PUniFlE LA MÉMOIUE ET LA VOLONTÉ
POUR LA DISPOSER A l'lNION DIVINE
C'est un principe constant que l'âme connaît plutôt La Montée Dieu par ce qu'il n'est pas, que par ce qn'Il est; pkitôt c'ai-me". en se représentant qu'il n'est rien de tout ce qu'elle ^j^^ ^ peut concevoir dans les créatures, qu'en comprenant Ses perfections en Elles-mêmes ; ainsi, il est à propos qu'elle renonce à toutes ses pensées pour s'élever audessus d'elle-même et de toutes les connaissances distinctes qu'elle pourrait avoir. Les connaissances naturelles de l'àme sont celles qu'elle tire des sens extérieurs et de son propre fonds. Elle doit se dépouiller de toutes ces idées, parce que, pour s'élever à l'union divine, il faut qu'elle se sépare de toutes les figures imaginaires qui ne peuvent représenter le Seigneur.
Vous direz peut être que l'âme ne peut chasser de sa mémoire les idées des choses, de telle sorte qu'elle puisse arriver à un état si éminent qu'elles ne lui reviennent plus. J'avoue que les forces humaines sont trop faibles pour produire cet effet; mais je dis que Dieu conduit qiielquefois une âme à cette perfection par une grâce extraordinaire, en sorte, néanmoins, qu'elle s'y dispose elle-même autant qu'il lui est possible, avec le secours du Seigneur. C'est pourquoi, lorsqu'elle se prive de ces
La Montée espèces, Dieu achève de former en elle l'habitude de
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carmei, ^ union selon la disposition de cette ame.
livre lu. j] fjj^j- remarquer, cependant, que quand je dis qu'il est à propos d'oublier les espèces et les connaissances des objets matériels, je ne prétends nullement parler de Jésus-Christ et de son humanité, quoique l'âme n'en ait pas quelquefois la mémoire dans de certaines occasions particulières. Néanmoins , il ne faut jamais négliger la représentation de cette adorable humanité, ni en effacer le souvenir, ni en affaiblir la connaissance; au contraire , la vue que l'on en a et la considération amoureuse qu'on en fait , exciteront l'âme à toute sorte de bien. Il est manifeste que, encore qu'il soit expédient d'ensevelir dans l'oubli les autres choses corporelles qui sont autant d'obstacles à l'union divine , il ne faut pas,y comprendre Celui qui s'est fait homme pour notre salut, puisqu'il est la Vérité, la Porte, le Chemin et le Guide à tout bien.
Chai). II. Tandis que l'âme se servira des espèces naturelles de sa mémoire pour aller à Dieu , elle se trouvera exposée à trois inconvénients. Le premier naît des choses-de ce monde, le second vient du démon, et le dernier est l'empêchement que ces connaissances apportent à ceux qui aspirent à l'union divine. Le premier traîne après soi plusieurs pertes particulières, telles que sont les faussetés, les passions, les jugements, laperte du temps, et plusieurs autres qui nuisent beaucoup à l'âme. Car, pour ce qui est de la fausseté, il est clair que les idées qui restent dans la mémoire jettent l'âme, malgré elle, dans plusieurs fausses connaissances. Les mêmes représentations de la mémoire soulèvent les passions. Les différents jugements tirent encore de là leur origine , l'âme ne pouvant s'empêcher de juger du bien et du mal d' autrui, et de prendre souvent l'un pour l'autre.
On pourrait objecter que l'âme , par cette conduite ,
se trouverait privée de plusieurs pensées et de plu- 'aMonii'c sieurs considérations qui lui seraient d'un grand se^ > • ; ., carmoi pour l'élever jusqu'à Dieu. A cela je réponds ' • .1 faut livre m. dégager tout à fait la mémoire, non pas d^ ce qui est purement Dieu et de ce qui nous aide à nous élever jusqu'à Dieu, mais de toutes les autres choses qui nous sont repiésentées par des espèces et des ressemblances corporelles, parce que la pureté de rame consiste à n'aimer rien de créé, et à n'y faire aucune attention.
Le second inconvénient, qui procède des idées do la chap.m. mémoire, est l'effet du malin esprit. Il peut grossir les images des objets extérieurs, et souiller l'âme par le mouvement des passions. Il lui est facile d'imprimer si vivement dans l'imagination ce qui lui plaît, que les choses véritables paraissent fausses , et les fausses , véritables; mais l'âme évitera les pièges en effaçant de sa mémoire les images des créatures , et les ensevelissant dans l'oubli. Car, comme le démon ne peut agir sur elle que par le ministère des figures imaginaires, l'âme coupe la voie de toutes ses surprises , dès lors qu'elle renonce aux idées qu'il emploie pour la tromper.
Le troisième inconvénient que ces idées apportent à ^'^°p- '^• l'âme , est qu'elles la privent du bien moral et spirituel qu'elle possédait. Pour se convaincre de cette vérité, il faut savoir que le bien moral consiste à réprimer ses passions ; d'où naissent la tranquillité , le repos et la paix de l'âme. Or elle ne peut étouffer ces mouvements intérieurs, à moins qu'elle ne chasse de sa mémoire les fantômes qui les excitent dans le cœur. Il s'ensuit pareillement qu'elle perd le bien spirituel, dont elle n'est plus capable lorsqu'elle n'est plus soutenue par Vexercice des vertus morales.
Après avoir expliqué ces trois inconvénients, je dis chap. v. que la destraction des espèces naturelles de la mémoire procure à l'âme trois avantages opposés à ces inconvénients. 1'' Lorsque l'âme est délivrée du trouble et des
La Montée mouvements que les opérations de la mémoire lui caucà-mei, saient, elle jouit d'une paix agréable et d'une grande livre m. pureté de conscience ; 2" elle est à couvert des impressions du démon, qui emploie les images de la mémoire pour la séduire; 3" cet oubli la prépare à recevoir les lumières et les opérations du Saint-Esprit. Mais quand on ne retirerait point d'autre fruit que de se délivrer par ce moyen de ses peines et de ses passions, on serait toujours assez récompensé, puisque ces mouvements et ces troubles ne sont d'aucune utilité pour détourner les accidents qui peuvent survenir. C'est pour cela que Fccios. III, Salomon nous dit : J'ai reconnu qu'il n'est rien de meilleur que de conserver la joie de son cœur, et de faire tout le bien qu'on peut en sa vie. chap. v;. Il faut encore remarquer que l'âme qui aspire à l'union divine ne doit jamais réfléchir sur les choses particulières dont elle a eu l'expérience par une voie surnaturelle, de peur que les images n'en restent dans la mémoire. Car on doit supposer comme certain que, p'us l'âme se fixera dans la connaissance de quelque objet, moins elle sera disposée pour entrer dans l'abîme de la foi , où tout est absorbé. Nulle des espèces et des connaissances surnaturelles qui se présentent à la mémoire n'est Dieu, et nulle n'a aucune proportion avec cet Être Suprême. Il est cependant nécessaire que l'âme se vide de totit ce qui n'est pas Dieu, pour aller à Lui par la foi. Ainsi , la mémoire doit se dégager de toutes ses idées, afin de s'unir à Dieu par l'espérance. En effet, la possession est contraire à l'espérance, puisque l'on n'espère que ce qu'on ne possède pas. Plus donc la mémoire sera dépouillée de ses espèces , plus elle aura d'espérance, et, par conséquent, plus elle sera unie étroitement avec le Seigneur.
Chap. vit. Lorsque l'homme fait des retours sur ce qu'il connaît par impression surnaturelle, il se procure les pertes suivantes : 1° Il se trompe souvent en prenant une
chose pour une autre ; 2" il est dans l'occasion prochaine La Montée
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de (lovenir vain et presoin|)lueux ; 3" le démon a beau- carmei, coup de facilité à le séduire par ces idées ; 4" il se forme ''"e m. à lui-môme un empêchement de s'unir à Dieu par l'espérance ; 5' ces espèces lui suggèrent ordinairement de has sentiments de Dieu.
Quant à la première perte, il est certain que celui qui s'arrête à ces sortes de connaissances en fera bientôt un jugement faux et trompeur. Car, si personne ne peut bien connaître ce qui se passe naturellement en son imagination, ni en former un jugement pur et infaillible, nous pouvons moins sûrement juger des choses surnaturelles, tant parce qu'elles surpassent la portée de notre esprit, que parce que nous n'en avons que très-peu d'expérience. De sorte que souvent on prendra l'efTot de la lantaisie pour celui de Dieu, et l'opération du démon pour celle du Créateur.
"^ Ces connaissances donnent pareillement occasion de chap. vik. se laisser aller à la présomption et à la vanité. Car, comme celui qui n'a nulle part à ces dons célestes est éloigné de ce vice, ne remarquant rien en lui qui soit un sujet d'y penser; de même, celui qui en est participant s'imagine aussitôt qu'elles Vélèvent à im degré d'excellence qui le distingue du commun. Il est vrai qu'il peut les rapporter à Dieu comme à leur auteur; mais, en cela même, il se glisse presque toujours je ne sais quelle estime de ces grâces qui ont coutume d'enfler l'orgueil des plus spirituels. On pourra se convaincre de cette vérité lorsqu'on fera attention au chagrin qui les domine contre ceux qui ne paraissent pas approuver leur esprit; car ce chagrin ne peut procéder d'une autre source que de r orgueil secret qui les possède, et de la complaisance qu'ils sentent pour les biens spirituels dont Dieu les a comblés.
On peut recueillir de tout ceci, en combien de pertes cuap. ix. le démon engage l'âme par le moyen des représentations
La Montée sumaturelles. 11 lui montre ordinairement plusieurs
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carmei, imagGS trompeuscs qui ont de si belles apparences, que
livre III. l'^jj^g jgg çj,QJ|. véritables, parce que cet esprit de ténèbres se transforme en Ange de lumière pour la séduire. Il peut également la tromper quand Dieu Luimême lui révèle quelques vérités. Car il lui est facile d'exciter les passions et les appétits, parce que, ces idées imaginaires causant du goût et du plaisir à l'âme, le démon lui augmente le désir de le posséder longtemps , ce qui la précipite bientôt dans plusieurs autres imperfections. Il est donc d'une grande conséquence pour une âme de ne jamais se plaire en toutes ces choses , parce que ce plaisir V aveuglerait et la rendrait languissante.
chap. X. Je n'ai rien à dire du quatrième dommage ; j'en ai suffisamment parlé lorsque j'ai montré que l'âme doit renoncer à toutes les idées de la mémoire pour arriver par l'espérance à l'union divine; parce que, pour fixer uniquement son espérance en Dieu , on ne doit rien retenir en la mémoire, que ce qui est Dieu même.
Chap. XI. Ce n'est pas un inconvénient moins pernicieux que les autres, d'entretenir dans la mémoire la peinture imaginaire de ces connaissances surnaturelles, principalement lorsqu'elle les veut employer comme un moyen pour entrer dans l'union de Dieu. Car alors il lui sera facile de se former de Dieu des idées moins nobles et moins sublimes que son incompréhensibilité ne l'exige; parce que, encore que sa raison l'empôche de croire qu'il a de la ressemblance avec ces choses, cependant l'estime qu'elle fait de ces représentations surnaturelles sera cause que les pensées qu'elle concevra de Dieu ne seront pas aussi élevées que la foi le demande. Voici un exemple qui, quoique indigne de la Majesté de Dieu, nous rendra ceci sensible. Il est hors de doute que plus un homme estimera les officiers d'un Roi, plus il s'occupera de la considération particulière qu'il a pour eux ,
et moins il aura, dans ce moment, d'estime et d'égard LaMontcn pour la Majesté du Prince. Car, quoique l'entendement carmei, de cet homme ne forme pas distinctement cette pensée, '•^■'e ii'il est certain, néanmoins, que son action fait voir la préférence qu'il donne à ces officiers, et la prééminence qu'il ôte au Prince. De même, lorsque l'âme estime les créatures et les regarde comme des portraits propres à lui représenter Dieu, elle a, dans ces moments , moins d'estime pour Lui qu'il ne faut, et si elle n'a pas cette pensée dans l'esprit, elle donne néanmoins, par son action, l'avantage aux créatures.
Outre les fruits que l'on retire du soin d'éviter tous cbap. xn, ces inconvénients, en voici encore d'autres également considérables : 1" L'homme spirituel jouit d'une paix profonde lorsqu'il s'est éloigné de ces représentations imaginaires ; 2' il se délivre de la peine d'examiner si elles sont bonnes ou mauvaises, et comme il doit se comporter à l'égard des unes et des autres ; 3" il se garantit du chagrin qu'il aurait et de la perte du temps qu'il ferait en consultant, pour savoir si ces images sont bonnes ou non, et de quelle nature elles sont; 4" l'âme occupe ses forces et met son temps à unir sa volonté à Dieu, et à se procurer la nudité d'esprit. Cette nudité consiste en la volonté sincère et en la ferme résolution de se priver des douceurs qu'on peut trouver dans tout ce qui tombe sous les sens, soit intérieurs, soit extérieurs. Alors l'âme s'approchera d'autant plus de Dieu qu'elle se séparera davantage de toutes ces idées.
Les connaissances spirituelles composent la troisième chap. sm. espèce des idées de la mémoire. Non pas qu'elles appartiennent, comme les autres, au sens corporel de la fantaisie, mais parce qu'elles sont renfermées dans les opérations de la mémoire. L'âme peut se souvenir de celles qui lui ont été présentées, non pas à cause de quelque image qui lui soit restée d'elles dans le sens corporel , puisque ce sens , étant matériel , est inca-
La Montée pable de recevoir des espèces spirituelles, mais à cause
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carmri, tlcs especes inleilecluelles et spirituelles qui lui en sont livre m. demeurées : du moins elle les rappelle en la mémoire à
cause des effets que ces connaissances ont produits. chap.xiv. j)g tout ce que nous avons dit jusqu'à présent, voici ce qu'il faut conclure. Quand ces images et ces connaissances distinctes et particulières reviendront en la mémoire de l'àme qui veut vivre dans une entière et pure espérance de posséder Dieu , elle doit les négliger sans faire semblant de les apercevoir. Lorsqu'elle sera ainsi vide de toutes ces choses , elle s'élèvera vers Dieu par un mouvement tendre et plein d'amour, jusqu'à ce qu elle n'ait ni pensée ni vue de ces espèces, sinon autant qu'elles lui sont nécessaires pour se souvenir de ce qu'elle est obligée de faire.
Il faut cependant remarquer ici que, dans tout ce que nous venons d'expliquer, nous ne prétendons pas autoriser la doctrine pernicieuse de certaines personnes qui , sous prétexte d'un plus grand détachement, tâchent d'abolir le culte légitime des images de Dieu et des Saints. Je ne soutiens donc pas qu'il ne faut, ni avoir des images, ni leur rendre la vénération qui leur est due; j'expose seulement la différence qu'il y a entre les images de Dieu et le Seigneur même, aCn que nous les considérions de telle sorte qu'elles ne nous empêchent pas d'aller à Dieu, ce qu'elles feraient si nous nous attachions plus à elles qu'il n'est nécessaire pour faire nos opérations spirituelles. En effet, comme un moyen bon et efficace nous conduit à la fin que nous nous proposons lorsque nous en usons bien; de même, si nous nous y arrêtons plus que la nécessité n'exige, ce moyen devient un obstacle à notre dessein et nous éloigne de notre terme. Mais, en ce qui concerne l'estime et le respect que nous devons avoir pour les images , selon l'intention de la sainte Eglise catholique qui nous les propose, il ne peut s'y glisser ni illusion ni
péril. Le souvenir que l'âme en a lui sera toujours très- i.a Montée utile, puisque celte mémoire est ordinairement accom- ''" ^'°"/' pagiiée d'un mouvement d'amour pour l'objet que ces livre m. imaj^es refirésentent. Tant que l'on ne s'en servira que pour celte lin, on en retirera du secours pour arriver à l'union divine , pourvu qu'en se laissant enlever aux attraits de la grâce, on passe de la peinture morle à l'objet vivant, oubliant toutes les créatures et ce qui s'étend jusqu'à elles.
Pour parler maintenant de la nudité active de la vo- chap. .w. lonté afin de la perfectionner dans la charité de Dieu, je ne trouve point d'autorité plus propre à notre sujet que cet endroit du Deuléionome où Moïse dit : Vous oeut. vi, r.. aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme et de toutes vos forces. Ces paroles contiennent tout ce que l'homme spirituel doit faire. Ce commandement l'oblige à employer toutes ses puissances, toutes ses opérations et toutes ses affections à aimer Dieu; tellement que toute la capacité et toute la force de son âme ne soient appliquées qu'à ce saint exercice, selon cette expression de David : Je cotiser- Psaim. lvi, verai ma force pour Vous. Or la force de l'âme est '"' renfermée dans les puissances et dans les passions qui sont soumises à la direction de la volonté. Lors donc que la volonté les conduit à Dieu et les sépare d'avec ce qui ncst pas Dieu , elle garde pour Dieu toide la force de l'âme , qui aime autant qu'elle j)eut aimer. Mais, afin qu'elle puisse le faire, il faut que la volonté se délivre de ses affections déréglées , qui l'empêchent de consacrer toute sa force à V Amour divin. Ces affections ou ces passions sont au nombre de quatre, savoir: la joie, l'espérance, la douleur et la crainte. Elles rapportent à Dieu la force et la capacité de l'âme lorsqu'elles sont mises en usage suivant la droite raison, c'est-à-dire lorsque l'âme les tourne vers Dieu de telle façon, qu'elle ne se réjouit que de ce qui louche la
La Montée gloire et l'honneuF de Dieu Notre - Seigneur , qu'elle carmd' ^'^spère autre chose que Lui, qu'elle ne sent de la doulivre m. leur qi(e de l'offense de Dieu, qu'elle n'est frappée que de la crainte de Dieu seul. Plus elle recevra de joie des créatures, moins elle mettra son contentement en Dieu; plus elle s'appuiera sur les choses créées, moins elle établira son espérance en son Créateur, et ainsi des autres passions.
Le point donc principal de cette affaire , qui regarde l'Union divine, consiste à dégager la volonté de ses affections, afin que, tout humaine et toute vile qu'elle est, elle soit transformée en la volonté de Dieu, ne faisant, 2^(1^ cette Union, qu'une même chose en quelque manière avec Elle. Ces quatre passions ont d'autant plus de pouvoir sur l'âme et la combattent d'autant plus violemment, que la volonté est plus faible pour Dieu et qu'elle dépend davantage des créatures. Parce qu'alors l'âme se réjouit des choses qui ne le méritent pas; elle espère celles qui ne lui sont point utiles , elle conçoit do la douleur de celles qui devraient la rempUr de joie , elle a peur de celles qui ne sont nullement à craindre. Que si toutes ces passions , quand elles sont déréglées , produisent tous les vices dans une âme, il faut également convenir qu'elles y établissent toutes les vertus , lorsqu'elles sont domptées et bien conduites. Au reste, la manière d'en surmonter tme et de la gouverner selon les lumières de la raison , est propre pour régler toutes les autres.
DES IMPERFECTIONS DES COMMENÇANTS
Par le nom de commençants, saint Jean de la Croix chap.i. entend ceux qui se servent encore du discours de la méditation. Il déclare que Dieu voulant les élever à la contemplation , pour les introduire ensuite jusqu'à l'Union divine, Il les fait passer par certaines épreuves qui les purifient de tout ce qu'ils ont d'imparfait et de sensible, les rendent propres à recevoir les influences de Son Esprit. Voici de quelle manière ce saint homme explique les faiblesses et les imperfections dont il faut être délivré avant que d'aspirer à ce sublime degré , où Dieu a coutume de se communiquer à ceux qui ont le courage de s'exercer dans une pratique constante des vertus les plus héroïques.
Lorsqu'une àme a formé la généreuse résolution de se consacrer au Seigneur, Dieu, qui est riche en miséricorde, se comporte ordinairement avec elle comme une mère à l'égard de son enfant. Il commence par lui faire goûter dans les exercices de la vie intérieure un lait spirituel qui la remplit de douceurs et de consolations sensibles. Cette âme trouve alors un plaisir particulier à employer beaucoup de temps à la méditation,
La Nuit à faire d'austères pénitences, à fréquenter les Sacre- HvreT' iii^nls, à s'cntrcfenir des grandeurs de Dieu et de tout ce qui peut concerner la pralique et l'excellence des vertus.
Mais, quoiqu'elle soit fort exacte à s'appliquera toutes ces choses, il faut avouer néanmoins qu'elle s'y conduit ordinairement avec beaucoup d'imperfection, parce que , ne se portant à ces saints exercices que par les douceurs qu'elle y goûte, et n'ayant pas encore l'habitude des vertus, qui ne s'acquièrent que par l'épreuve des rudes combats qu'il faut soutenir auparavant, elle se trouve sujette à plusieurs défauts qui se glissent dans sa dévotion et qui ont quelques rapports avec les péchés capitaux. C'est ce que nous allons expliquer dans ce livre, en commençant par l'orgueil. Chap. II. Quoique toutes les choses saintes soient capables de nous inspirer d'elles-mêmes V humilité, il arrive ordinairemeyd que les commençants reçoivent , par leur faute, certaines impressions d'un orgueil secret, parce qu'ils s'amusent à réfléchir sur la ferveur qu'ils app)ortent aux exercices de piété. Ils conçoivent une j'oie et une complaisance particulière d'eux-mêmes, ils ont un grand penchant à parler de tout ce qui regarde la spiritualité, se sentant disposés à enseigner les autres plutôt qu'à se faire instruire eux-mêmes. l\s jugent leur prochain et le condamnent intérieurement de ce qu'il n'embrasse pas les mêmes pratiques de dévotion qu'ils ont choisies; quelquefois même ils s'échappont jusqu'à en dire leurs sentiments. En cela, on peut dire qu'ils imitent le pharisien, qui se vantait de ses bonnes oeuvres et qui n'avait que du mépris pour la conduite du publicain.
L'esprit de ténèbres les porte souvent à une grande fci'veur, afin qu'ils en deviennent plus orgueilleux, sachant bien que ces choses nuiront plus qu'elles ne leur seront utiles, à cause de la corruption de leur cœur.
Il s'en trouve même d'assez vains pour désirer de pa- La Nuit raitre seuls gens de bien. C'est pourquoi, lorsque l'oc- livre i!' casion s'en présente, ils désapprouvent les autres. Ils voient, comme parle Jésus-Christ, \(7ie paille dans Vœil Maith.vn.a, de leur frère, et ils ne voient pas une poutre dans le ^ ' ' ' ' leur. Ils cordent le moucheron qu'ils aperçoivent dans le breuvage des autres, et ils avalent le chameau dans leur propre nourriture.
Ils souhaitent avec tant d'ardeur que leurs directeurs et supérieurs approuvent leur esprit que, lorsqu'on n'a pas cette condescendance, ils se persuadent qu'on ne comprend pas leur intérieur : de sorte qu'ils cherchent aussitôt quelque autre personne qui paraisse entrer dans leurs sentiments, et à qui ils puissent découvrir le fond de leur âme. Ils ont beaucoup d'empressement pour rechercher ceux qui potirront les estimer, au lieu qu'ils ne sentent que du dégoût pour les autres qui voudraient les remettre dans le bon chemin. Pleins de présomption d'eux-mêmes, ils se proposent plusieurs desseins sans en accomplir aucun. Ils ont souvent une extrême passion de se faire connaître aux autres; dans cette vue, ils font des mouvements de tête, des gestes et des regards dévots , de fréquents soupirs , d'autres actions extérieures pour faire entrevoir les perfections de leur âme.
La plupart s'efforcent de s'attirer l'amitié de leurs directeurs, quoique ces liaisons de cœur et de conversation leur soient une source d'envie et d'inquiétude. Ils ont honte de déclarer nettement leurs péchés en confession, de peur de diminuer la bonne opinion que l'on a conçue de leur vertu : c'est pourquoi ils couvrent leurs fautes de divers prétextes, afin de ne paraître pas si mauvais qu'ils sont; en quoi sans doute ils se trompent, puisque c'est plutôt s'excuser que s'accuser. D'autres fois , ils se confessent à un autre afin que leur directeur, ignorant le mal qu'ils font, les estime très-
La Nuit vertueux. Il y en a qui ne s'embarrassent point de leurs iivre"L' f^^utes; d'autrss , au contraire, s'en affligent extrêmement et se fâchent contre eux-mêmes, s'imaginant devoir être déjà de grands saints.
Toutes ces imperfections qui sont ordinaires aux commençants ont difl'érents degrés. Quelques-uns tombent dans les plus grandes, quelques autres en commettent de moindres; d'autres enOn n'en sentent que les premiers mouvements ; mais il ne s'en trouve point entre les commençants qui ne donne pendant ses premières ferveurs dans quelques-uns de ces défauts. Ceux qui dans cet état observent les règles de la perfection vivent d'une manière bien différente. Ils tâchent de s'avancer dans l'humilité , soit en ne faisant nulle estime de leurs actions, soit en ne cherchant pas à se contenter eux-mêmes, soit en jugeant que les autres sont meilleurs qu'eux, soit en conservant une sainte envie de les imiter. Plus leur ferveur est enflammée , plus leur humilité les aide à concevoir combien ils doivent donner à Dieu, et combien peu ils font pour sa gloire. Bien loin de s'ériger en maîtres et de donner des instructions aux autres , ils en reçoivent volontiers de tous ceux qui peuvent leur être utiles. Ils sont prêts , quand on leur commande, à quitter le chemin qu'ils tiennent pour en prendre un autre. Cette manière d'agir est le propre d'un esprit simple, pur, sincère, et elle plaît infiniment au Seigneur, chap. m. Il y a de même beaucoup de commençants qui sont infectés du poison de l'avarice spirituelle. A peine les verrez-vous contents des dons de Dieu. Ils se désolent lorsqu'ils ne goûtent pas toute la consolation qu'ils désirent. Quelques-uns ne cessent de demander des avis. Ils lisent tous les livres qui traitent de ces matières, et ils y emploient plus de temps qu'à pratiquer le bien. Plusieurs se chargent de croix et d'images de grand prix. Vous en verrez garnis de reliquaires et de rtié-
dailles comme des enfants , ce que je ne puis approuver, La Nuit à cause de l'attachement de cœur qu'ils ont pour ces livre?,' choses quoique bonnes en elles-mêmes. Ceux qui tendent à la perfection n'ont aucune attache à ces sortes d'instruments ; ils n'en font point d'amas, ils ne veulent savoir que ce qui est nécessaire pour agir saintement en toutes choses. Ils ne regardent et ne désirent que cela. C'est pourquoi ils ont soin de distribuer aux aiitres ce qu'ils possèdent, et se font un vrai plaisir de se dépouiller de tout pour l'amour de Dieu et du 'prochain.
Quant au vice de luxure, comme je ne prétends par- chap. iv. 1er que des imperfections dont on doit se purifier dans la nuit obscure, je laisse les péchés qu'on peut commettre en cette matière. Je dis que les commençants sont pleins de certaines imperfections qu'on peut appeler luxure spirituelle, non qu'elle soit telle, en effet, mais parce qu'on en sent quelquefois les effets dans la chair à cause de sa fragilité pendant que l'âme est occupée à recevoir les communications de l'esprit de Dieu. Il n'est pas au pouvoir de la volonté de les empêcher; mais il suffit qu'elle résiste et qu'elle refuse son consentement. Ces mouvements naissent ordinairement de l'une de ces trois causes.
Pour comprendre la première, il faut remarquer qu'il y a des personnes d'une complexion faible el délicate, et qui ont un naturel tendre et sensible; lorsqu'elles s'occupent actuellement aux choses spirituelles, la nature y sent une grande douceur, et c'est de là que viennent ces émotions. Quand l'esprit et les sens en jouissent, chaque partie de l'homme est excitée au plaisir selon ses propriétés; de sorte que l'âme est quelquefois unie à Dieu selon l'esprit, et selon les sens elle éprouve avec résistance et ennui de grandes révoltes. La seconde cause de ces rébellions e?t le malin esprit, qui tâche de les former afin de jeter l'âme dans le
La Nuit trouble ; car, si elle s'embarrasse trop de ces effets , elle °Uvre l' ^^ souffre du dommage, parce qu'en les repoussant elle se retire de l'oraison. On en voit même qui renoncent tout à fait à ce saint exercice , parce qu'ils tombent dans de plus grandes faiblesses en ce temps -là qu'en tout autre, ce qui est causé par le démon. Enfin, la troisième cause procède de la crainte que les commençants ont de ces révoltes. Cette crainte les excite au même moment qu'ils s'en souviennent. Alors ces mouvements ne leur sont point imputés, parce qu'ils les éprouvent malgré eux. Quelquefois , lorsqu'ils font de bonnes œuvres, ils sont animés d'une certaine vivacité et gaieté qui naît de l'attention aux personnes qu'ils ont devant les yeux, en quoi il y a une vaine délectation en laquelle la volonté prend de la complaisance. D'autres font amitié avec de certaines personnes, sous prétexte de spiritualité; mais la sensualité y a beaucoup de part, ce qui paraît en ce que cette amitié n'augmente pas l'amour de Dieu ni la mémoire de sa présence. chap. V. Le désir déréglé d'avoir des consolations est cause qu'il s'y mêle plusieurs défauts, qui procèdent de l'impatience et de la colère. Car, lorsqu'ils se trouvent privés des douceurs qu'ils avaient coutume de ressentir, ils deviennent tristes, et l'amertume de cœur qui les abat les rend alors fâcheux à eux-mêmes et colères dans les moindres occasions. C'est ce qui arrive souvent lorsqu'ils ont passé quelque temps en oraison. Car, lorsque Dieu les prive des douceurs qu'ils avaient goûtées , ils se dégoûtent comme les enfants que l'on sèvre. Mais, lorsque l'on résiste à ces dégoûts naturels il n'y a aucun péché, c'est simplement une imperfection que la nuit obscure doit purifier.
11 y en a qui sont agiles d'une autre espèce de colère. Ils observent les vices du prochain, et par un zèle trop inquiet ils s'emportent jusqu'à les reprendre comme s'ils étaient les maîtres de la vertu. D'autres, jetant les
yeux sur leurs propres défauts, s'indignent contre eux- La Nuit mêmes avec plus d'orgueil qne d'humilité, et leur im- ^i^^^g^' patience devient si excessive qu'ils voudraient devenir Maints en un seul jour.
A peine se trouve-t-il un seul homme parmi les com- chap. vi. mençanls qui ne soit pareillement sujet à quelques-uns des défauts que l'on appelle la gourmandise spirituelle. La douceur qui se répand dans leur àme au commencement de leurs exercices les abandonne; c'est pourquoi plusieurs, attirés par ces charmes, cherchent plutôt les tendresses délicieuses que la pureté de cœur et la vraie dévotion. Ainsi, cette espèce de gourmandise les possédant, ils se retirent du milieu juste , en quoi consiste la vertu, et ils passent aux extrémités sans garder aucune mesure. Les uns s'épuisent d'austérités, les autres s'allaiblissent par les jeûnes sans aucune soumission à leur directeur. Il y en a qui importunent leurs confesseurs pour ohienïv par force ce qu'ils désirent avec passion; et, lorsqu'on les refuse, ils s'affligent et témoignent leur mauvaise humeur. Ce défaut Ole icllernent la connaissance de ses propres misères , qu'ils ne se font aucun scrupule d'extorquer de leur confesseur le fréquent usage des Sacrements : de sorte que le désir désordonné de la Communion est cause qu'ils se confessent avec peu d'exactitude , se mettant plus en peine de se rassasier de cette viande divine , que d'y participer avec la pureté nécessaire.
Les commençants se souillent encore de plusieurs hap.vn. imperfections que l'envie et la paresse ont coutume de produire. Pour ce qui est de l'envie, plusieurs se chagrinent du bien spirituel de ceux qui les surpassent en vertu. Ils ne soutirent qu'avec peine qu'on les loue. Ils diminuent les louanges qu'on leur donne, ou ils assurent le contraire; ils sont affligés lorsqu'on ne les préfère pas à ces gens -là, ce qui est contre la charité, laquelle, selon saint Paul, se réjouit du bien d' autrui.
La Nuit Quant à la paresse, ils s'otr, nient ordinairement de ^uvrei!' choses qui ne leur causent auoin goût sensible. Car, comme ils sont accoutumés à cette douceur, sitôt que les exercices de l'intérieur ne les en comblent pas, ils prennent du dégoût, quittent l'oraison ou ne la font qu'avec répugnance. Ainsi cette paresse les engage à préférer la satisfaction de leur goût à la perfection à laquelle r abnégation de sa propre volonté conduit sûrement ; de sorte qu'ils cherchen{ plutôt à se satisfaire qu'à contenter le Seigneur.
Il est aisé de comprendre, par tout ce que nous venons de dire , combien il importe aux commençants de passer, avec le secours du Seigneur, à l'état de ceux qui profitent en cette voie. C'est ce qui arrive lorsque Dieu les introduit dans la nuit obscure pour les purifier de tous ces défauts, les jetant dans des ténèbres intérieures et des aridités qui les éprouvent en les conduisant à la solide vertu.
chap. vin. Cette nuit , qui n'est autre que la contemplation obscure, produit deux sortes de ténèbres dans les per- . sonnes spirituelles, selon les deux parties de l'homme, l'animale et la raisonnable. Ainsi la nuit qui purifie les sens s'accommode et se proportionne à l'esprit suivant les mêmes sens ; celle qui purifie l'esprit dispose l'âme à l'union de Dieu. La première est amère et terrible aux sens; mais la seconde est encore plus formidable à l'esprit. Pour bien entendre ceci, il faut supposer que les commençants agissent d'abord d'une manière basse, grossière, commode à leur goût et à leur amour-propre; ils s'exercent ordinairement dans le discours pendant l'oraison , et donnent aux sens toutes les douceurs qu'ils sont capables de recevoir. Mais ensuite, après avoir fait quelques progrès dans la vertu , ils étouffent peu à peu l'amour des choses du monde, et, en acquérant de plus grandes forces, ils répriment les passions qui les portent à la recherche des créatures ; c'est
ainsi qu'ils deviennent capables de souffrir pour le Soi- La Nuit
obscure,
yneur. uvrc i.
Mais, lorsqu'ils sont comblés de consolations , et que la grâce coule avec abondance dans leur âme , Dieu les retire de cet état qui a encore quelque chose d'imparfait, afin de les rendre capables de Ses plus intimes communicatio7is. Il les prive de toutes ces tendresses et des consolations qu'il leur donnait. Il les environne de ténèbres si épaisses, qu'ils ne savent où ils sont, quelque effort qu'ils fassent pour appeler à leur secours le raisonnement et la considération.
Comme ces effets pourraient avoir une autre cause chap.ix. que la Nuit ou épreuve des sens , voici trois marques pour distinguer si elles procèdent de cette nuit : 1° lorsque l'âme ne trouve nul contentement dans les créatures; 2" lorsque l'esprit s'élève à Dieu, Le remettant souvent en sa mémoire , quoique avec quelque chagrin , parce qu'elle croit reculer plutôt que d'avancer; 3° lorsque, quelque effort qu'elle fasse, elle ne peut plus ni méditer ni discourir comme auparavant , en se servant de l'imagination pour s'émouvoir. Dieu commence alors à se communiquer à elle par l'esprit et non piar les sens et le raisonnement.
Pendant que cette Nuit obscurcit l'âme , Dieu la fait chap. x. passer de la voie des sens à celle de l'esprit, c'est-àdire, de la simple méditation à la contemplation, où elle ne peut ni opérer d'elle-même ni discourir. Alors elle se trouve fort inquiète , car elle craint de s'égarer et d'avoir perdu ce qu'elle avait acquis : c'est pourquoi elle se fatigue sans cesse l'imagination , afin de pouvoir rentrer dans les goûts sensibles; mais elle ne gagne rien par cette application laborieuse, parce que Dieu commence à la conduire par un chemin très -différent. Ainsi , elle ne doit plus se mettre en peine de la méditation; mais il faut qu'elle s'abandonne au repos où Dieu la met , quoiqu'elle s'imagine perdre son temps.
La Nuit II est cependant à propos de remarquer qu'on ne doit ^iWrTr' P'-''^ établir une règle générale là- dessus; car il est constant qu'on ne doit jamais quitter la pratique de la méditation , sinon lorsque l'on ne peut plus s'en servir, c'est-à-dire, lorl^que Dieu Lui-même en arrête le cours. En tout autre temps, cette pratique est nécessaire, particulièrement la méditation des mystères de Jésus-Christ. C'est le meilleur moyen que nous ayons pour purifier les sens, pour ohtodr la patience, et 'pour arriver à une éniinente contemplation.
DE LA NUIT DE L'ESPRIT
Lorsque Dieu veut élever une âme à une plus émi- La Nuit neiite perfection. Il ne l'introduit pas pour cela dans le ^i^,^^g"ii' tem|)le de son amour, c'est-à-dire, dans l'Union Di-
^ ' ' Chap. I.
vine, aussitôt qu elle est sortie des sécheresses et des afflictions de la Nuit des sens; mais, après qu'elle a passé par les exercices des commençants , elle demeure plusieurs années dans l'état de ceux qui avancent. Alors, semblable aune personne qui est sortie d'une obscure prison, elle s'attache aux choses divines avec plus de satisfaction qu'auparavant, et elle goûte des dt'lices plus i7itérieures que celles qu'elle ressentait avant que d'entrer dans la première nuit. Son imagination et ses puissances ne sont plus assujetties aux représentations et aux raisonnements, parce qu'elle se trouve incontinent plongée dans une contemplaiion pleine d'amour et de douceur.
Celte douceur intérieure se répand dans l'àrne sur ses sens avec plus d'abondance et de sentiment qu'auparavant; car le sens, étant plus épuré de la matière, est plus capable de goûter les plaisirs de l'esprit. Et parce que cette partie sensitive est faible, ne pouvant compi'endre ni soutenir les choses relevées qui appartiennent à l'esprit , ceux qui proj'itent dans la vie spirituelle tombent en plusieurs infirmités et en de grandes
La Nuit peines d'esprit qui naissent de la communication des iivre"u,' ^^^^^^s S2nrituelles à la partie sensitive. Mais, afin que l'on connaisse combien il est nécessaire à ceux qui avancent dans la vie spirituelle, d'entrer dans cette nuit de l'esprit pour achever de le'S, pxiri^er , nous rapporterons ici quelques-uns des défauts auxquels ils sont exposés.
Chap. II. Ces personnes ont deux sortes d'imperfections, les unes habituelles, les autres actuelles. Les habituelles sont les afîections et habitudes imparfaites qui sont demeurées dans l'esprit, et que l'épreuve des sens n'a pu arracher. Car les souillures du vieil homme restent dans l'esprit, quoiqu'il ne les connaisse pas ; de sorte • que, s'il n'est purifié par les eaux d'une violente mortification Jatuais il ne pourra arriver à V Union Divine. L'âme éprouve encore une certaine stupidité naturelle causée par le péché originel. Elle est sujette aux épanchements et dissipations; ainsi faut -il que cela soit purifié dans les ténèbres et les croix de cette nuit.
Pour ce qui concerne les imperfections actuelles, tous n'en sont pas également atteints. Il y en a qui possèdent les biens spirituels si superficiellement , et qui sont si violemment exposés à la corruption des sens, qu'ils tombent dans la plupart des défauts dont nous avons parlé. En effet, ils font ordinairement plusieurs opérations des sens et de l'esprit, oii il semèle des visions imaginaires. D'ailleurs, le démon se sert souvent en cet état des représentations de l'imagination, pour tendre des pièges à l'âme et pour la séduire. Car il lui est facile , en lui imprimant des sentiments pleins de charmes , de la frapper de stupidité, et de la tromper lorsqu'elle n'est pas attentive à résister à toutes ces impressions. Cet esprit de ténèbres peut encore persuader à ces (jens^là que ces images, sensibles quoique très-vaines , sont solides et véritables ! Il leur donne assez de présomption pour croire que Dieu et les Saints leur par-
lent, quoiqu'il soit très-certain q\iils ne suivent alors La Nuit que les égarements de leur imagination , et qu'ils nvreTi.' n'ajoutent foi qu'aux chimères de leur cerveau.
J'aurais beaucoup do choses à dire des défauts de ceux qui profitent en la vie intérieure; mais je serais trop long. J'ajoute seulement qu'il est ahsolu^neiit nécessaire de s'en purifier dans cette seconde nuit , avant que de parvenir à l'Union Divine, afin que l'àme marche ensuite par une foi ohscxire , comme par le chemin le plus propre à la conduire au lerme.
Pour achever de développer cette matière, il faut re- chap. m. marquer Vordre que tiennent ceux qui avancent dans la vie spirituelle. D'abord ils reçoivent des communications fort agréables ; ensuite la partie sensible de l'homme, attirée par les douceurs qui rejaillissent sur elle, s'accommode à l'esprit et conspire avec lui pour atteindre le même terme. Cependant ces deux parties se nourrissent du même aliment , chacune selon sa nature. Ainsi, elles se disposent, d'un commun accord, à supporter les épreuves de l'esprit, qu'elles doivent bientôt sentir pour être parfaitement délivrées de leurs imperfections , l'une n'étant Jamais exactement purifiée sans l'autre. De sorte que la nuit des sens doit plutôt se nommer la modération des passions que la délivrance de leurs imperfections. Cette délivrance ne s'acquiert que par la nuit de l'esprit.
Lors donc que le Seigneur veut introduire une âme chap. iv. dans la nuit de l'esprit, il la fait, pour ainsi parler, sortir d'elle-même et de la manière basse et faible de Le connaître. Elle n'est plus appuyée sur ses opérations. Son entendement se trouve environné de ténèbres, sa volonté est accablée de tristesse, sa mémoire pénétrée d'afflictions. Elle s'abandonne 79ar la /"oi à l'obscurité qui n'est autre chose gwe la nuit de son esprit et de ses puissances naturelles. Cette sortie la comble bientôt de bonheur, parce qu'elle l'élève à des opérations toutes divines,
La Nuit et qu'elle commence à connaître Dieu par le moyen de
Obscure, , ^ . , „ ,, .
livre 11. la sagesse a laquelle elle se trouve unie
chap. V. Ainsi , quoique celte divine lumière dissipe les ignorances de l'âme, on lui donne cependant le nom de nuit : \o parce que la sublimité de la divine Ssgesse surpasse de telle sorte la capacité de l'âme, que ce îi'est que nuit et ténèbres pour elle ; 2° parce que la bassesse et l'impureté de cette âme sont telles, que cette Sagesse la remplit de ténèbres et d'obscurité. Pour entendre la première raison, il faut supposer que 'plu^ les choses divines sont claires en elles-mêmes, plus elles sont cachées et obscures à Vâme; ainsi, lorsque la lumière de cette contemplation entre dans l'âme qui n'est pas encore bien éclairée , elle répand sur elle des ténèbres spirituelles qui la privent de son intelligence naturelle, de même que les rayons du Soleil éblouissent les yeux de ceux qui commencent à le considérer. 11 paraît encore que cette obscure contemplation est fâcheuse à l'a me dans ces commencements; car, si elle apporte avec elle une infinité de bieu'^, l'ânie qui la reçoit n'étant pas encore purifiée, est remplie d'une infinité de misères, ce qui fait qu'elle souffre nécessairement de violentes peines, parce qu'il s'agit de la délivrer de toutes ces faiblesses qui ne peuvent subsister avec les biens que la contemplation doit lui procurer.
Chap. VI. On peut ajouter deux autres espèces de peines que l'âme éprouve en cet état. La première procède de l'âme même , en tant qu'elle est le sujet sur qui tombent les effets de la contemplation pour la perfectionner, la renouveler, la dépouiller de ses affections et des qualités du vieil homme, auxquelles elle est trop attachée. Cette opération affaiblit, pour ainsi dire, l'âme, la consume et la plonge dans de si profondes ténèbres, qu'à la vue de ses misères , elle se sent fondre , et comme anéantir par une espèce de mort spirituelle. David dépeint l'excès de ces tribulations par ces paroles :
Je suis asf<iégé des dovlenrs que me cause la crainte La Nuit de la mort et du tombeau ; et j'ai recours à la prière '^"^"^"[f '
' •> r liv:e II.
j>our implorer l'assista)ice du Seiqneur. „ ,
^ •' ^ Psalm. XVII,
La seconde espèce de souffrance vient de Véminence 5, 7. de cette contemplation obscure. Cette éminence n'est antre chose que son objet; savoir: la grandeur et la. Majesté de Dieu ; car elles font sentir à l'âme sa pauvreté et sa misère ; et cette pensée, fondée sur une si grande opposition , est une de ses principales peines. Elle éprouve en elle-même un dépouillement de taîit de biens qui avaient du rapport à son plaisir, et elle se voit pleine de tant d'aridités, qu'elle se trouve comme désolée. David était dans ce pitoyable état, lorsqu'il s'écriait : Sauvez-moi , mon Dieu , parce que les eaux Psaim. pénètrent mes entrailles. Je suis tombé dans un abime "3'"^'
sans fond Mes yeux se sont épuisés en s'alta-
chant sur Vous, mon Dieu, pendant que j'ai mis toute mon esj'iérance en Votre Bouté.
Les peines de la volonté sont si grandes en cet état, chap. v». que la mémoire de ces maux et l'incertitude de leur remède frappent vivement l'âme et l'accablent. Il faut y joindre le souvenir des consolations qu'elle recevait auparavant qu'elle fut introduite dans cette nuit. Car les hommes qui ressentent les amertumes de cet état ont été prévenus ordinairement des douceurs divines , et ont rendu à Dieu des services considérables. C'est pourquoi la privation d'un état si heureux , et l'impossibilité apparente de le recouvrer, percent leur cœur d'une douleur infiniment sensible. Job, instruit par sa propre expérience, nous déclare cette vérité : J'étais autrefois Job.xvi, 13, abondant en richesses , dit-il, et tout à coup je me vois ^e' a', réduit à rien. Il m'a pris par le cou; Il m'a presque brisé; Il m'a mis devant lui comme le but de ses coups; Il a mis ses lances autour de moi. Il m'a blessé aux reins; Il ne m'a point épargné; Il a dispersé mes entrailles sur la terre; Il m'a coupé en pièces et m'a
La Nuit fait plaie sur plaie; Il s'est jeté comme un géant sur *?.^^'^"[f ' moi. Je me suis couvert de sac et de cendre: à force de
livre
pleurer, mon visage s'est enflé , et fen ai presque perdu les yeux.
chop.viii. Il y a encore dans cet état une nouvelle peine : c'est que les affections de l'âme se trouvent tellement empêchées qu'elle ne peut élever son esprit à Dieu, ni Lui demander aucune chose. Il lui semble que, comme dit
Thren. iir, le prophète Jérémie , Bieu s'est couvert d'un nuage ^ ' pour empêcher son oraison de passer jusqu'à Lui, et qu'il lui a fermé le chemin de grosses 2iierres carrées , de peur qu'elle ne parvienne jusqu'à Son trône. Que si elle fait quelques prières , c'est avec tant de sécheresse et si peu de dévotion sensible , qu'il lui paraît que Dieu ne l'écoute point. En sorte qu'il est utile alors de se prosterner jusqu'à terre , et de mettre , comme Jérémie, la bouche dans la poussière , en supportant patieminent cette épreuve, en s'humiliant devant le Seigneur, en persévérant toujours dans la prière , malgré les répugnances que l'on y ressent.
chap. IX. L'âme passe par toutes ces épreuves , afin que, dans l'excès de ses douleurs , elle engendre l'esprit , selon
jsaiœ, XXVI, j'Qj^^cle d'Isaïe : Seigneur, dit-il, nous avons conçu, nous avons enfanté V Esprit de salut. Déplus, comme cette contemplation pleine d'obscurité dispose l'âme à une paix intérieure qui surpasse tout sentiment, il faut que l'âme soit privée de cette paix du sens , qui n'était pias une véritable paix, à cause des imperfections dont elle était altérée. Cette paix imparfaite est donc troublée par les combats intérieurs qu'il faut essuyer dans cet état, et qui disposent à une paix véritable. Voici en quels termes David parle de cette épreuve : Psaiœ. J'ai été excessivement affligé et humilié , et la dou-
XXXVII , . j^^^^^^ ^^^^ ^^^ pressait le cœur tne faisait pousser d'horribles rugissements.
AVIS ET PRECAUTIONS DONT LES RELIGIEUX DOIVENT USER
Contre les ennemis de leur âme.
L'âme religieuse qui désire arriver en très -peu de temps à un saint recueillement, au silence perpétuel, à la nudité et à la pauvreté d'esprit, qui cherche à goûter la paix et les consolations intérieures, à recevoir les inspirations de l'Esprit -Saint, afin de s'unir avec le Seigneur, qui travaille à se débarrasser de tous les obstacles des créatures, des pièges et des tromperies du démon, qui s'efforce de se détacher d'elle-même, cette âme, pour réussir dans son dessein, doit être fort exacte à observer les instructions suivantes :
Elle doit d'abord être convaincue que tous les dommages qui peuvent lui arriver sont causés par l'un de ces troin adversaires, qui font de continuels efforts pour la séduire et pour la faire tomber dans leurs pièges, à savoir : le monde , le démon et la chair. Le monde doit être considéré comme le plus faible de ses ennemis ; le
démon , comme le plus rusé et le plus difficile à découvrir; la cliair, comme le plus opiniâtre, ses attaques durant aussi longtemps que la corruption du vieil homme, c'est-à-dire, jusqu'au dernier soupir. Pour surmonter chacun de ces adversaires, il faut les attaquer tous trois ; parce que, si l'ijn vient à succomber, les deux autres manquent aussitôt de forces et de couraD;e; et lorsqu'ils sont entièrement terrassés , l'âme n'a plus de guerre à soutenir.
Précautions contre le monde.
Afin d'éviter les dommages où le monde peut vous précipiter, il faut être fidèle à observer les trois règles suivantes :
I. Portez -vous envers tout le monde â\in amour égal et d'un pareil oubli, retirant votre cœnr et votre afTeclion des uns et des autres, soit quils soient parents ou étrangers. Ayez encore plus d'attention à observer cette règle à l'égard des parents , de peur que la chair et le sang n'entretiennent cette union, et que l'amour naturel , qui se fait toujours sentir entre les proches , ne serve à la fortifier. Celui qui travaille sincèrement à devenir parfait, doit sans cesse mortifier cet amour. Il est absolument nécessaire qu'il regarde tous les hommes comme des étrangers; par ce moyen , il remplira mieux ses obligations envers eux , que sHl leur témoignait un am,our qui n'est dû qu'à Dieu seul. N'ayez donc jamais une plus grande affection pour les uns que pour les autres, parce que, autrement, vous ne manquerez }>as de vous tromper. La mesure de votre amour, c't'St celui que Dieu porte aux hon)m.es; or, comme celui-là Seul mérite plus notre amour, qui est le plus chéri de
Dieu y nous ne pouvons jamais en juger avec certitude, parce qu'il nous est impossible de décider quel est (cliii q'ii surpasse les autres dans Tamonr du Soigneur. Mais, si vous oubliez également tous les iiommes, comme il est expédient, pour parvenir au recueillement intérieur, vous ne pourrez pas vous tromper dans l'amour de ceux qui méritent plus ou moins d'afre( tinn. Ne formez aucun jugement favorable ni désavantageux de qui que ce soit; mais évitez tout le monde autant qu'il vous sera possible. Si vous négligez d'observer ces règles, vous ne deviendrez jamais bon religieux ; vous ne pourrez vous recueillir, ni éviter les défauts qui naissent de cet amour déréglé. Que si vous cherchez à vous relâcher dans l'un de ces deux points, vous serez bientôt, ou surpris par le démon, ou trompé par vous-même, sous prétexte de faire le bien ou d'éviter le mal. Mais si, au contraire, vous suivez fidèlement ces avis, vous pourrez éviter les imperfections et les dommages qui ont coutume de procéder de l'attachement que l'on garde pour les créatures.
II. Le second préservatif contre les dangers du monde regarde les biens temporels. C'est pourquoi, afin d'éviter les maux qu'ils ont coutume de produire, et pour modérer, par ce moyen, les excès de la cupidité, vous devez avoir en horreur toute sorte de possession, sans vous tourmenter, ni pour le vivre , ni pour le vêtement, ni pour aucune chose temporelle ; appliquez tous vos soins à des biens plus solides, savoir, à la recherche du Ro>iaiime de Dieu, sûr que, si vous êtes fidèle à Dieu , le reste vous sera donné libéralement , selon cette parole de Jésus-Christ dans son Évangile : Cherchez Maith.vi, premièrement le Royaume de Dieu et sa justice, et toulea les autres cfwses vous seront ajoutées. En effet, Celui qui prend soin des moindres animaux, ne pourra vous oublier; et, si vous êtes fidèle en ceci, vous établirez le silence , le repos et la paix dans tous vos sens.
III. Le dernier avis est grandement nécessaire pour éviter tous les dangers auxquels sont exposés les Religieux dans les monastères. Car ceux qui ne sont pas fidèles à l'observer, outre la paix de l'âme , qu'ils perdent infailliblement, tombent encore tous les jours dans plusieurs péchés, et éprouvent diverses misères. Soyez donc fort attentif à ne penser et à ne parler d'aucun religieux en particulier ; par exemple, de son naturel, de sa conversation, de ses manières d'agir, ni des autres choses , même les plus importantes , qui peuvent le toucher. Ne dites jamais rien de toutes ces choses, si ce n'est à celui à qui il serait à propos de les déclarer; encore faut -il prendre, pour cela, le temps que vous jugerez le plus convenable. Ne vous scandalisez aussi jamais, et ne vous éto}inez point de tout ce que vous pourriez voir ou entendre; mais effacez tout cela de votre esprit, afln de maintenir votre âme dans sa pureté et dans une paix entière. Car, quand bien même vous demeureriez avec des Anges, si vous vouliez examiner toutes leurs démarches , vous trouveriez toujours beaucoup de choses qui ne vous paraîtraient pas convenables, ne pouvant en connaître tous les motifs. Ayez souvent devant les yeux l'exemple de la femme de Loth , qui fut changée en une statue de sel parce que, dans la ruine de Sodome , sa curiosité la porta à regarder derrière elle pour examiner ce qui se passait dans cette ville. Cet exemple vous apprendra que, encore que vous habitiez avec les démons, Dieu vous commande d'user d'une telle retenue que vous ne fassiez aucune réflexion sur leurs actions; il faut que vous laissiez toutes ces choses qui ne vous regardent point, vous occupant iDiiqucment à purifier votre âme et à la conserver sans tache en Sa sainte présence. C'est pourquoi vous devez être persuadé que , dans les communautés religieuses, il y aura toujours quelque chose capable de vous choquer, parce que les démons ne cessent jamais
de troubler la paix et l'union qui doit régner entre les Saints : Dieu le permet ainsi pour éprouver Ses serviteurs. Quant ù ce qui vous concerne en particulier, si vous ne vous comportez pas de la même manière que si vous n'étiez pas dans le monastère, quelque soin que vous puissiez prendre, vous ne deviendrez jamais un vrai Religieux; vous ne pourrez parvenir jusqu'à la nudité d'esprit, ni vous exempter des dommages qui sont' cachés sous ces fausses apparences. Car, si vous vous comportez autrement que ce qui est marqué dans cet avis , quelque bon zèle t{m vous excite , vous serez infailliblement surpris par le démon, tantôt en une chose , tantôt en une autre. C'est déjà donner beaucoup dans ses pièges que de réfléchir sur toutes ces choses, et de distraire son âme par ces sortes de pensées. Souvenez-vous de ces paroles de saint Jacques : Si quel- Jacob, i, 26. qu'un croit être Religieux et qu'il ne réprime pas sa langue, sa religion est vaine. Ce qui ne doit pas moins s'entendre des pensées de l'esprit que de la langue de notre bouche.
Précautions contre le démon.
Quiconque aspire à la perfection doit employer trois remèdes pour éviter les pièges et les artifices du démon, qui est le second ennemi. C'est pourquoi il faut remarquer qu'entre les ruses différentes dont se sert ce malin esprit pour tromper les personnes spirituelles, la plus ordinaire est de les séduire par les apparences du bien, sachant fort bien qu'elles ne voudraient jamais consentir au mal s'il venait à leur représenter sous cette idée. Ainsi, vous devez toujours être dans une sainte appréhension , mième en ce qui peut vous paraître bon,
surtout si vous n'agissez pas par obéissance. Il sera toujours plus assuré pour vous de suivre, dans ces occasions , les conseils de celui duquel vous êtes obligés de prendre avis.
I. Pour vous préserver des ruses du malin esprit, le premier remède que vous devez employer, est de ne vous porter jamais de vous-même à entreprendre la moindre chose à laquelle vous n'êtes pas obligé par les lois et par les statuts de votre religion , quoique cette chose semble bonne et chaiitable, soit dans le dedans, soit dans le dehors du monastère. Car c'est Vohéissance qui donne le mérite à votre action , et la sûreté à votre entreprise. Lorsque vous ne ferez rien que par le motif de cette vertu, vous éviterez la propre volonté; vous serez à couvert des traits de l'ennemi; des dommages qu'il vous ferait , et dont Dieu vous demandera compte à Son jugement. Sans cette précaution, le démon, implacable ennemi de votre âme, vous trompera également dans les grandes choses comme dans les petites, quoique vous vous imaginiez alors que vous n'agissez que pour Dieu. Ainsi, quand même vous ne feriez point d'autre perte que de ne pas suivre en tout la direction de l'obéissance, elle sérail toujours assez considérable, puisque vous pécheriez en cela , Vohéissance étant jjIus agréable à Dieu que tous les sacrifices. De plus, les actions du religieux ne lui appartiennent point; elles dépendent toutes de son Supérieur. Si le religieux les soustrait à sa juridiction , elles deviennent inutiles, infructueuses et perdues pour lui.
IL Le second remède dont vous devez vous servir, c'est de ne regardev jamais votre Supérieur, tel qu'il puisse être , que comme vous regardez le Seigneur, puisque, à votre égard, il est substitué en ta place. C'est néanmoins ce que le démon, qui est ennemi mortel de l'humilité, empêche de toutes ses forces. Car il n'ignore pas que , si vous considérez de cette manière votre Su-
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périeur, vous acquerrez, par ce moyen, de grands biens spirituels et de grands mérites. Que si, au contraire, vous ne lui donnez pas ce rang dans votre esprit. vous ferez des pertes infinies. Gardez-vous donc bien de faire la moindre réflexion sur sa qualité, sur son savoir, sur ses manières , sur ses perfectioïis ou sur ses défauts. Si vous aviez égard à toutes ces choses, vous vous causeriez à vous-même de très-grands dommages. Par cette conduite, vous obéiriez à l'homme, non à Dieu ; vous rendriez obéissance à votre Supérieur par des motifs humains, non par des motifs surnaturels; vous serviriez l'homme, qui est visible, non le Seigneur, qui est invisible. Ainsi votre obéissance serait vaine et fausse ; elle changerait selon l'humeur et la disposition de votre Supérieur. S'il vous était favorable, vous lui obéiriez volontiers; s'il vous était contraire, vous lui obéiriez avec chagrin. Comment donc votre obéissance vous serait- elle avantageuse devant le Seigneur? C'est pour cela que je puis vous assurer que quand le démon persuade secrètement aux religieux de faire attention sur les manières d'agir de leurs Supérieurs , il perd , par ce moyen , un grand nombre de ceux qui aspirent à la vertu; parce que, pour cette seule raison, leur obéissance n'est d'aucune valeur aux yeux de Sa Divine Majesté. Si donc vous ne vous faites violence au point qu'il vous soit indifférent quel Supérieur vous ayez, et de quelle manière il agisse avec vous , jamais vous ne pourrez être un homme spirituel ni garder vos vœux avec une lidélité convenable.
III. Le troisième remède combat directementVesprit de ténèbres. Il consiste à pratiquer une humilité sincère et continuelle dans les paroles et dans les actions; à se réjouir des bonnes œuvres que les autres ont le bonheur de pratiquer, comme des siennes propres; à désirer très -sincèrement que le prochain nous soit préféré dans toutes les occasions. Par ce moyen, on
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surmonte le mal en pratiquant le bien; on met en fuite l'ennemi de son propre repos, et on goûte avec joie la paix du cœur. Etudiez -vous à pratiquer plutôt ces vertus à l'égard de ceux pour lesquels vous ne sentez pas ordinairement beaucoup d'amitié, qu'envers les autres; soyez fortement persuadés que, si vous n'avez un grand soin de vous comporter de la sorte, jamais vous ne pourrez acquérir la vraie charité , ni faire aucun progrès dans cette vertu. Aimez à recevoir des instructions de tout le monde, plutôt qu'à en donner au moindre de tous.
Précautions contre la chair et la sensualité.
Le religieux qui veut triompher de sa chair et de sa propre sensualité, qui est le troisième ennemi de l'âme, doit travailler à se munir de ces trois précautions.
I. La première est de se bien persuader que l'on n'est point entré dans le monastère pour une autre fin que pour être taillé, ciselé et poli de tous les autres, comme un marbre brut. C'est pourquoi , afin d'éviter les imperfections et les inquiétudes qui pourraient vous arriver, touchant l'humeur et la conversation des autres religieux , et pour tirer avantage de tous les événements , il faut se représenter que to}(s ceux qui sont dans le monastère , sont comme autant d'ofticiers et de ministres envoyés dé Dieu pour travailler sur vous et pour vous jjerfectionner. Car vous devez être exercé de ceux-ci par paroles; de ceux-là, par les œuvres; des autres, par des pensées contre vous, qu'ils manifesteront au dehors. Vous devez recevoir tous ces coups, comme un bois dont on voudrait faire une statue recevrait les coups du sculpteur ou les couleurs du peintre. Si vous n'êtes
pas fidèle à observer ces règles avec exactitude , vous ne pourrez )ii surmonter vos sens et votre sensualité, ni converser dans le monastère , avec les religieux , comme il convient de le faire, ni jouir de la paix du Saint-Esprit, ni fuir mille occasions de faire des chutes grossières, et de souffrir de grands dommages spirituels.
II. La seconde maxime est que vous n'omettiez jamais de faire de bonnes œuvres, faute de ressentir des douceurs et des goûts sensibles, si ces bonnes œuvres paraissent à propos pour le service du Seigneur. De même , soyez attentif à ne point pratiquer vos bonnes œuvres, seulement à cause des douceurs et des consolations qu'elles peuvent vous procurer. Car, si vous ne vous im-posez de bonne heure cette loi, il vous sera trèsdifficile d'acquérir la fermeté d'esprit et de surmonter votre propre faiblesse.
III. La troisième précaution est que, dans tous les exercices spirituels, on ne s'attache jamais au goût qui peut flatter les sens , et qu'on n'évite jamais ce qui paraît pénible et amer, vu qu'au contraire, on doit toujours rechercher et embrasser ce qu'il y a de plus difficile, de plus insipide et déplus désolant. Sans cette pratique, qui est d'une très-grande conséquence, on ne pourra jamais se débarrasser des inquiétudes de l'amourpropre, ni arriver à l'amour du Seigneur.
MAXIMES SPIRITUELLES
Touchant le renoncement à la créature , et à ce qui est agréable aux sens.
4. Pour parvenir à ce que vous ne goûtez pas, il ne faut rien goûter de ce que les sens paraissent désirer et rechercher avec empressement.
2. Jésus-Chriist n'ayant trouvé aucun goût dans toutes les choses du monde, ce n'est pas Le vouloir imiter que d'y rechercher quelque satisfaction.
3. Je ne tiens pas cet esprit pour bon, qui ne poursuit que ce qui lui paraît doux et facile, puisque ce n'est pas suivre la grande voie de la perfection , qui est Jésw^- Christ.
4. Le sentier qui conduit à Dieu est si étroit, qu'il n'y peut passer que le néant , qui est l'abnégation de toute sorte de plaisir et de soi-même.
5. Ce qui n'est pas ne pouvant s'unira Ce qui est, on ne saurait jamais s'unir à Dieu, si on aime quelque créature, puisque toutes les créatures ne sont qu'un néant devant le Seigneur.
De même que celui qui est dans les ténèbres ne
saurait voir la lumière; ainsi l'âme qui conserve quelque attache pour la créature est incapable de connaître Dieu, ni par vision ni par contemplation.
7. Quelque bon entendement, ou quelque autre rare don que vous ayez reçu de la nature , ne vous imaginez pas que, si vous conservez de l'allection pour la créature, elle ne l'obscurcisse et ne vous précipite insensiblement dans quelque funeste écueil.
8. Vous profiterez plus en un mois, en renonçant ù vos appétits, qu'en plusieurs années de pénitence.
9. Tant que vous rechercherez la créature, vous serez toujours dégoûté et mécontent.
10. Comme un avare se chagrine et se lasse de tirer sans cesse quelque pièce de son trésor , l'âme aussi se fatigue de fournir aux appétits ce qu'ils lui demandent.
11. Si celui qui, pressé de la faim, ouvre la bouche pour se reniplir de vent, se dessèche plutôt que de se rassasier, parce que le vent n'est pas son aliment: le cœur aussi , qui s'ouvre aux créatures afin de s'en repaître, s'atTamera plutôt qu'il ne se rassasiera, parce qu'elles ne sont pas sa nourriture.
l'J. On retire plus de joie des créatures en s'en dépouillant, que lorsqu'on les possède avec attache, parce que le premier les goûte selon la vérité, et le second ne les possède que d'une manière trompeuse.
13. L'âme véritablement crucifiée à elle-même est plus satisfaite lorsque tout lui manque, que quand elle possède quelque chose avec affection.
14. Il n'y a point de tentation, quelque déshonnèie qu'elle puisse être , qui rende l'âme si difforme et qui réloigne plus de Dieu, si elle n'y donne consentement, que fera la moindre affection que vous aurez à quelque créature.
15. Les appétits sont comme des rejetons autour d'un arbre qui en tirent le suc et l'empêchent de croître; ou comme les jeunes vipères, qui rongent les entrailles de
leur mère à mesure qu'elles croissent dans son ventre , et la font enfin mourir.
16. Si vous voulez vous contenter en quelque chose contre la volonté du Seigneur, vous serez exposé à ces deux peines ; savoir : de vous en détacher et de vous purifier des taches que vous aurez contractées par cette satisfaction.
47. Puisque votre amertume doit redoubler dans vos satisfactions, ne les meiiezja'inais dans aucune créature, quand même il vous faudrait passer toute votre vie dans les peines et dans l'affliction.
18. Vous pourrez croire que vous avez triomphé de toiit, lorsque le goût des créatures ne vous causera aucune joie, ni son amertume aucune tristesse.
19. Si vous ne désirez que le Seigneur, vous ne marcherez point dans les ténèbres, quoique vous vous trouviez plein de ténèbres.
20. Si la volonté n'est pas appliquée à aimer Dieu , l'âme ne sera jamais satisfaite, quand même, par impossible, elle se trouverait dans le ciel. Elle ne sera non plus jamais contente en ce monde, si son cœur est attaché à autre chose qu'à Dieu.
21. Si vous voulez trouver Dieu en toutes choses, il faut ne vous attacher à rien ; car le cœur qui est possédé par quelque objet, ne peut plus se donner tout entier à un autre.
22. Ne vous réjouissez d'aucun bien périssable de cette vie, parce que vous ignorez s'il vous fera jouir de la vie éternelle.
Touchant le renoncement au goût de l'âme.
1. La première chose que doit faire celui qui veut profiter et s'avancer dans la voie de l'esprit, c'est qu'il
ait ordinairement sa pensée et son affection appliquées à considérei' Jésus -Christ en toutes choses, se conl'orniant ù Sa vie , qu'il doit sans cesse envisafier pour la savoir imiter. La seconde chose qu'il doit faire pour hien imiter Jésus-Christ , c'est de renoncer à tous les goûts et à toutes les salisfdclions qui s'offrent à ses se)is; si ce n'est qu'il y rencontrât purement la gloire de Dieu et qu'il restât vide et dénué de toutes choses pour l'amour de Jésus -Christ. Car Jésus -Christ n'eut et ne voulut avoir en celte vie autre satisfaction, ni autre goût que de faire la volonté de son Père , volonté qu'il appelait sa viande et l'unique nourriture dont II se sustentait.
2. Le véritable esprit de Jésus -Christ cherche en Dieu plutôt l'amertume que\d>. douceur, s'incline plus à souffrir qu'à être consolé, aux aridités et aux désolations qu'aux communications savoureuses , à être privé de tous biens plutôt que de les posséder sans souffrances.
3. Ceux-là se trompent qui s'imaginent que c'est assez pour la perfection de renoncer au monde et ne pensent t^Bl?, à l'anéantir, en cherchant les sécheresses, les dégoûts et les travaux : agir de la sorle, c'est être des ennemis spirituels de la Croix de Jésus-Christ.
4. Se chercher soi-même en Dieu , c'est chercher les caresses et les consolations; chercher Dieu en soi, c'est se priver non-seulement de l'un et de l'autre pour Dieu, mais encore ambitionner et poursuivre ce qu'il y a de plus affligeant.
5. Si l'âme se plaît et se laisse conduire à la dévotion sensible , jamais elle n'arrivera à la force des délices spirituelles qui se trouvent da)is la seule nudité d'esprit.
6. La dévotion consiste p?MS dans l'invisible que dans le visible.
Quoique l'aridité qui vient de Dieu ôte toute sorte
de goût tant céleste que terrestre, elle vous unit cependant davantage au Seigneur, quoique cela se fasse avec peine et inquiétude.
8. C'est vouloir arriver au terme, sans passer par le milieu, que de prétendre aux caresses de Dieu sans vouloir passer par les travaux.
9. Moins on ressent de goût dans l'oraison , plus on connaît sa misère, le mérite de son prochain et la grandeur de Dieu.
Touchant le renoncement à l'honneur.
4. La vertu ne consiste pas dans de nobles connaissances de Dieu, ou dans toute autre chose qu'on sente de cette divine Majesté, mais en ce qui ne se sent pas, qui est d'avoir un grand mépris de soi-même.
2. Les révélations , les visions et les sentiments de Dieu , ne valent pas le moindre acte de cette humilité, qui ne s'estime rien, qui ne pense jamais mal que de soi, qui juge toujours bien des autres et jamais de soimême.
3. Jésus -Christ a fait sa plus grande œuvre, qui est la réconciliation des hommes avec son Père , dans sojt, plus grand anéantissement. Dieu fait pareillement sa plus grande œuvre dans les âmes, qui est de S'unir avec elles , lorsqu'elles sont ^^^î's anéanties en ellesmêmes et devant les hommes.
4. Ayez un soin particulier de mépriser le point d'honneur, même dans les plus petites choses, et ne pensez jfawais que l'on vous a fait tort, parce que ces sortes de pensées étouffent l'esprit intérieur.
5. Dieu, pour aimer votre âme, ne regarde pas vos talents ni les autres dons extérieurs qu'il vous a faits.
mais votre humilité et le grand mépris que vous avez de vous-même.
6. Ne désirez rien autre ciiose pour récompense de vos travaux et de vos bonnes œuvres, que de nouveaux mépris et de nouvelles souffrances; persévérez constamment dans une vie de mort, de croix intérieures et extérieures ; c'est le chemin le plus court pour obtenir ici -bas l'Union divine qui doit se consommer dans le ciel.
7. Dieu a tant de déplaisir de voir des âmes enclines à l'honneur que, dans le temps même qu'il les y pousse, Il ne veut pas qu'elles aient de la promptitude ou de la facilité à les accepter.
8. Il faut cacher ses bonnes œuvres, non -seulement aux hommes , mais encore à soi - même , n'y prenant )ikI goût ni complaisance, et n'en faisant aucune estime.
9. La véritable contemplation est celle qui monte et qui descend tout ensemble ; car la perfection consiste dans l'amour de Dieu et dans le mépris de soi-même.
40. La perfection ne consiste pas dans les vertus que l'âme s'imagine avoir, mais dans celles que Dieu connaît en elle , ce qui est caché et secret : c'est pourquoi vous n'avez aucun sujet de présumer de vous-même, mais plutôt de craindre toujours , parce que vous ne savez pas si votre vertu est approuvée par le Seigneur.
11. Choisissez plutôt d'être enseigné de tout le monde, que de vouloir instruire la moindre personne.
12. Un religieux doit toujours travailler à gagner les bonnes grâces de Dieu , sans se soucier d'entretenir l'amitié des hommes , comme font les courtisans de la terre.
De la Contemplation et de l'Union avec Dieu.
. 1 . Dieu ne se communique jamais 'pleinement ni suavement qu'à un cœur qui se trouve dénué de tout.
2. Pour aller à Dieu, il est absolument nécessaire de se vider de tout ce qui n'est pas Dieu.
3. Une imperfection habituelle est plus capable d'empêcher l'Union divine, que plusieurs autres plus grièves, mais qui ne se font pas par coutume, quoiqu'elles se fassent avec quelque réflexion.
4. Pour jouir de l'Union divine , tout ce qui est dans l'âme, grand ou petit, peu ou beaucoup, doit absolument mourir.
5. De même qu'il importe peu à un oiseau qu'il soit arrêté par un fil ou par une corde, puisque l'un et l'aiili^e l'empêche de voler; ainsi il est également indifférent que voire âme ait une grande ou une petite attache à quelque chose de créé, puisque l'un et l'autre empêchera l'Union divine.
6. C'est une chose déplorable de voir des âmes, chargées comme de gros navires des richesses immenses de la vertu, n'arriver jamais au port de l'Union avec Dieu , parce qu'elles n'ont pas le courage de vaincre une petite imperfection, comme serait de trop parler.
7. Quelque oubli que l'on doive avoir de toutes les choses visibles et corporelles pour s'unir avec Dieu, on n'ij doit pas comprendre Vhumanité de Jésus-Christ, parce qu'Elle est la porte, le chemin et le guide assuré à toute sorte de bien.
8. Il ne faut pas différer de quitter la créature, qui est un pur néant, pour s'unir par amour avec le Seigneur qui est Tout.
9. Qaobiue communication ou sentiment qu'une âme ait de Dieu, elle ne doit pas se persuader que ce soit être plus ou mieux en Dieu ; comme aussi, si le goût lui manque, que ce soit y être moins, parce qu'elle ne peut savoir par l'un si elle est en grâce, ni par l'autre si elle n'y est pas.
10. Lorsqu'il paraît à l'âme qu'elle fait moins dans l'oraison , si elle pratique les vertus , c'est pour lors qu'elle est plus occupée en Dieu.
li . Plus le rayon de la contemplation est pur, simple et parfait, plus l'entendement le trouve obscur et le ressent moins.
12. Plus l'âme s'avance en esprit, moins sa vue se borne aux objets particuliers, ayant pour lors un regard plus pur et plus vaste.
13. Il y a la même différence entre la méditation et la contemplation, qu'entre agir et jouir de ce qu'on a déjà fait, entre recevoir et profiter de ce qu'on a déjà roçLi.
14. Il y a trois caractères du recueillement intérieur : le premier, si les choses de ce monde ne vous plaisent point ; le second , si vous avez soin du plus parfait ; le troisième , si le silence et la solitude vous font plaisir.
15. 11 est plus expédient de représenter simplement à Dieu ses nécessités que de Lui demander du remède ; soit parce qu'il sait mieux que nous ce qui nous est nécessaire , soit parce que l'ami a plus de compassion de son ami rpiand il le voit ainsi résigné, soit parce que de cette manière l'âme a moins à craindre qu'il n'y ait de l'amour-propre dans sa demande.
10. Le grand secret de surmonter le monde sans peine, et de rompre peu à peu les obstacles qui empêchent l'Union divine, c'est d'être assidu à l'oraison.
17. La moindre communication que l'on ait avec le Seigneur, satisfait au delà de ce que l'on pourrait al-
tendre pour toutes les peines qu'on aurait souffertes à son service.
18. Le souverain moyen d'obtenir de Dieu ce qui nous est nécessaire , c'est de mettre toute la force de notre prière à ne pas Lui demander ce que nous souhaitons, mais ce qu'il souhaite de nous.
49. L ame qui se porte d'elle-même à parler et à converser beaucoup avec les hommes , ne converse guère avec le Seigneur; car, la conversation qui se fait avec Sa divine Majesté attire l'âme à l'intérieur, au silence et à la fuite des créatures.
20. Quand même une âme serait parvenue à l'état de perfection dont elle est capable en cette vie , si cependant elle vient à converser avec les créatures plus que la nécessité et la raison ne le demandent, elle en recevra aussitôt de grands dommages.
Des Visiofis et des Révélations.
1. Ayant la raison naturelle et la Loi Evangélique, qui nous peuvent suffisamment conduire, il n'est pas bon de vouloir savoir les choses par une voie surnaturelle.
2. Quoi que ce soit que nous entendions surnalurcllcment, nous ne devons le recevoir qu'aiitaul qu'il se trouve conforme à la Loi Evangélique.
3. Si le Père Éternel nous a parlé par Jésus-Christ, comme l'Apôtre nous l'assure, c'est Lui faire injure que de Lui demander des visions et des révélations.
4. Tout ce qui se peut faire par le conseil et par l'industrie humaine. Dieu ordinairement ne le dit efne le fait pas par voie surnaturelle.
5. Quoique les visions imaginaires soient surnaturelles, il ne fait pas bon de s'y appuyer.
6. Il faut bien examiner les révélations, quand bien même on serait assuré qu'elles sont de Dieu, parce qu'elles n'ont pas toujours leur cU'et selon le son des paroles, ni selon notre manière d'entendre.
7. La grande règle pour n'être pas trompé dans toute sorte de communications surnaturelles, c'est de se découvrir à son directeur ; car l'âme n'en aura jamais ni satisfaction, ni force, ni lumière, ni assurance, qu'on n'en ait traité avec lui, vu qu'il est établi ici -bas son Juge pour tout, même pour ce qui vient de Dieu.
8. Les effets des visions qui procèdent du démon, sont les sécheresses et l'ennui de la conversation de Dieu; c'est de faire cas des choses extraordinaires; c'est (le les rechercher et de s'estimer beaucoup lorsqu'on les a reçues.
9. Il ne faut ni assurer ni admettre les douceurs qui louchent les sens, quand bien même elles procéderaient de Dieu : 1° parce que le sens corporel dès lors se rend arbitre des choses spirituelles , les jugeant comme il les conçoit et les sent, ce qui est un grand mal ; 2° parce qu'elles n'ont nulle proportion avec les choses spirituelles ; 3° parce que le diable peut facilement s'y mêler et nous tromper.
10. Dieu estime plus en vous que vous vous portiez à soutïrir pour son amour les disgrâces, les affronts, les maladies, les aridités et les autres choses semblables, que toutes les visions, les révélations, les recueillements et les autres faveurs que vous puissiez recevoir.
11. Il y a plus à craindre de la trompette du diable dans le bien que dans le mal.
12. Il ne faut pas qu'un Chrétien sollicite le Seigneur de lui donner d'autres lumières surnaturelles que celles que Jésus- Christ lui communique; car, lorsqu'il dit sur la croix : Tout est consommé , non - seulement les
cérémonies de l'ancienne loi , mais encore les visions ont cessé. C'est pourquoi nous devons nous attacher en tout à la doctrine de Jésus -Christ , et chercher dans l'Evangile les remèdes à notre ignorance.
Touchant la pureté de l'âme et du corps.
1. Dieu demande de vous le moindre degré de pureté de conscience, plus que toute autre œuvre que vous pourriez faire , quoique très-éclatante devant le monde.
2. On ne voit jamais une àme négligente à vaincre un appétit , qu'il n'en naisse plusieurs autres de la lâcheté qu'elle aura eue à vaincre cet appéfit.
3. Si l'on met un diamant ou de l'or sur de la poix chaude, ils en seront bientôt neircis par la chaleur de cette poix. De même l'âme qui est passionnée pour quelque créature , attire sur soi toute l'impureté qu'elle peut avoir.
-4. L'âme n'a qu'ui^e seide i^olonté ; de sorte que, si elle s'embarrasse dans quoique ce soit dans le monde , elle n'est plus dans la pureté qUe Dieu demande pour la transformer en Lui.
5. Ne faites nulle estime de ce qu'il y a ici-bas, sinon de la grâce de Dieu ; parce que c'est elle seide qui donne la pureté qu'il faut à votre âme, qui est la chose la plus précieuse qu'il y ait en ce monde , et au prix de laquelle tout le reste n'est qu'un néa)ti.
(d. Tout ce que l'âme met dans la créature, elle le dérobe à Dieu ; elle marque, par cette conduite, qu'elle n'en fait pas grande estime; ni plus ni moins, que c'est mépriser un Roi , que de tenir toujours les yeux attachés sur ses serviteurs, lorsque l'on est en sa présence.
Le Chrétien ne doit pas précisément se réjouir de
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ce qu'il fait de bonnes œuvres , mais de ce qu'il les fait pour Dieu; car l'on ne devient pas saint précisément parce que les œuvres que l'on fait sont bonnes, mais parce qu'on les fait jmur le Seigneur.
8. Il y a moins de danger de se trouver en la compagnie de plusieurs démons que d'une seule femme peu honnête.
9. Avec les dons de Dieu , vous gagnerez plus en une heure que vous ne ferez en plusieurs années par votre industrie. Tâchez donc d'avoir toujours un cœur pur, qui seul est capable de recevoir les dons de Dieu.
10. Dieu veut qu'un religieux soit tellement à Lui, qu'il ait dit adieu à toutes choses, et que toutes choses lui aient dit adieu.
De la Foi et de l'Espérance.
1 . Si un aveugle n'est pas tout à fait aveugle , jamais il ne se laissera conduire comme il faut par son guide. De même, si l'âme veut sappuyer sur quelque chose qui frappe les sens , elle s'égarera toujours dans le chemin qui conduit à Dieu , faute de s'aveiigler en la foi, qui est son véritable guide.
2. La foi est comme la domestique qui nous introduit jusqu'au trône du Seigneur.
3. Pour que l'àme se conduise comme il faut par la foi jusqu'à l'Union de Dieu, elle ne doit pas seulement s'aveugler selon la partie qui regarde les créatures, qui est la sensitive, mais encore selon celle qui regarde Dieu , qui est la raisonnable et la spirituelle.
4. Si l'homme spirituel juge des choses selon les sens , il cesse dès lors d'être spirituel.
5. L'âme doit plus connaître Dieu par ce qu7i n'est pas , que par ce qu'ii est.
6. On connaît d'autant plus Dieu , que l'on découvre qu'il y a infiniment plus à connaître en Lui qu'on ne connaît pas.
7. Plus on croit et plus Ton sert Dieu sans signes, plus on Lui rend d'honneur; parce que c'est croire de Bicu plus que les miracles ne sauraient apprendre.
8. On sera d'autant plus uni à Dieu, que l'on aura d'espérance , que l'on se dépouillera plus des choses de ce monde.
9. Quand l'âme n'attend sa consolation que de Dieu, Il est tout prêt à la lui donner.
10. Ne désistez jamais de jjrier et d'espérer en rmdité et vide de tout ; car, si vous le faites , Dieu ne tardera pas à venir.
11. Si on employait autant de temps à l'oraison, pour demander à Dieu ses besoins , qu'on en emploie en sollicitudes et en inventions humaines, on pourvoirait mieux et plus promptement à ses nécessités , rien ne nous manquerait.
12. 0 espérance toute-puissante, puisque tu obtiens autant que tu espères !
13. L'âme qui possède la vertu d'espérance s'en couvre pour se défendre contre ses adversaires. Cette vertu rencouraQ,e de telle sorte , et la porte à la lecherche de la vie éternelle avec tant de vivacité, que tout l'univers ne lui paraît plus qu'une bagatelle de nulle valeur, en comparaison de ce qu'elle espère.
14. Gomme le casque nous couvre la tête, de telle sorte qu'il ne reste plus que de petites ouvertures pour se conduire; de même, l'espérance couvre tellement les sens, qui sont comme la tête de l'âme, qu'elle n'y laisse que de petites ouvertures, par lesquelles les yeux de l'esprit regardent les choses d'en haut, s'en s'arrêter à celles qui sont sur la terre.
dS. Comme l'espérance ne regarde qxtn Dieu , et ne met son plaisir qu'en Lui , elle Lui plaît de telle sorte, qu'on peut dire que l'àme obtient de Dieu autant qu'elle espère de Sa divine libéralité.
De l'amour de Dieu et du pvochuhi.
1 . Quiconque veut aimer quelque chose avec Dieu , sans doute qu'il n'a pas un grand amour pour Dieu, puisqu'il balance avec Lui, ce qui est infiniment audessous de sa Divine Majesté.
2. On peut dire que l'on n'a plus d'amour q\ie pour le Seigneur, lorsque rien ne nous empêche de soufTrir pour son amour.
3. On a plus de sujet de craindre que de se réjouir dans la prospérité, parce que l'on est en plus grand (langer d'offenser et même d'oublier Dieu.
4. On ne doit chercher sa joie que dans la charité ; car, que sert devant Dieu ce qui n'est pas accompagné de son amour 9
5. La plus grande gène d'une âme qui aime le Seigneur, c'est la crainte de Le perdre ou de L'avoir perdu, ou de ne pas En jouir assez tôt.
6. Où règne l'amour de Dieu, celui des créatures ou de soi-même ne doit pas entrer.
7. Le moyen d'acquérir de grands biens spirituels, c'est d'aimer, d'agir et de souffrir.
8. Une seule affection , actuelle ou habituelle , à quoique ce soit de la créature , empêche que l'on ne goûte les douceurs de l'amour.
9. Comme l'eau chaude perd sa chaleur dès qu'on la découvre , et que les parfums e.xposés à l'air perdent leur senteur ; ainsi l'âme qui n'est pas resserrée dans
la seule affection , perdra bientôt la chaleur et la vigueur de la vertu.
10. C'est une marque certaine que l'on aime Dieu et que l'on agit pour Lui , quand on fait également de bonnes œuvres dans la sécheresse et dans la consolation.
11. Vous plairez plus à Dieu par un acte de vertu fait en charité, que par toutes les extases ou visions que vous sauriez avoir.
12. Vous connaîtrez que vous avancez beaucoup dans le service de Dieu, si vous vous réjouissez de ce que les autres s'y avancent.
13. Ne regardez point les défauts d'autrui ; gardez le silence, et communiquez beaucoup avec Dieu ; par ce moyen , vous arracherez de votre âme toutes ses imperfections , et vous y introduirez les vertus.
14. Regardez tous les hommes comme des personnes inconnues, et ne pensez jamais à faire des amis et des appuis en religion , vu que ce n'est pas suivre Jésus- Christ pauvre, dénué et abandonné de tous.
15. Employez les grands désirs que Dieu vous donne pour les souffrances, à supporter paisiblement les mauvaises humeurs ou faiblesses de votre prochain, et toutes les autres occasions d'ennui qu'il pourrait vous donner; car vous amasserez plus en souffrant sans vous plaindre, que par tout ce que vous pourriez vous proposer de souffrir.
16. Ne parlez jamais des honneurs et des manières d'agir des autres ; car, quand vous demeureriez avec des anges , vous trouveriez toujours quelque chose à reprendre en suivant vos propres lumières.
Le l'Obéissance et de la Résignation à Dieu.
4. Dieu aime plus en vous le moindre acte d'obéissance et de soumission à sa volonté, que tous les services que vous vous proposeriez de Lui rendre par élection ou par inclination.
2. Quel que puisse être votre Supérieur, ne le regardez ja?na/.s que comme Dieu; car, si vous vous arrêlcz à examiner son humeur, ses talents, sa conduite, et que vous régliez sur cela votre obéissance , ce ne sera plus une obéissance religieuse , mais une politique humaine.
3. Si vous vivez sans directeur, vous serez comme un charbon séparé, lequel perd sa chaleur au lieu de l'accroître ; ou comme un arbre écarté, lequel, quoique chargé de fruits , ne profite point à son maître, parce qu'il est secoué par les passants avant qu'ils soient en maturité.
4. Népargnez ni vie, ni honneur, ni santé, pour maintenir par exemples et par paroles l'exacte observance et le premier esprit de votre religion, et tenezvous pour heureux si vous souffrez quelque chose pour un sujet si louable.
5. N'entreprenez ni ne faites rien au delà des statuts de votre Ordre sans la permission de votre Supérieur, quoique cela vous semble bon et plein de charité, parce que ce serait commettre un larcin devant Dieu.
6. Si vous n'arrivez à cette indifférence que de ne vous soujcier d'être gouverné par celui-ci ou par un autre, vous ne serez jamais spirituel , ni ne garderez fidèlement vos vœux,
Dès qu'une chose nous déplaît, tant bonne et con
venable nous soit-elle, elle nous paraît toujours mauvaise et contraire ; de sorte que le plus sûr est de se soumettre en tout à Dieu.
8. Ne vous attristez point de tous les événements de ce monde , puisque vous ne savez pas le bien que Dieu doit en retirer.
9. Une seule chose qui doit nous afiliger, dans tout ce qui arrive sur la terre, c'est le péché.
40. Le modèle d'une parfaite résignation à la volonté de Dieu, c'est Jésus-Christ dans le Jardin des Olives.
Touchant la pauvreté et la pénitence.
4. Il faut aimer \-à pauvreté, non - seulement quand le commode, mais aussi quand le nécessaire nous manque ; car ce n'est pas être véritablement pauvre que de vouloir que rien ne nous manque.
2. Le véritable pauvre d'esprit est plus joyeux, plus constant dans la disette que dans l'abondance.
3. Dès que vous perdez l'esprit de pauvreté, en ne méprisant pas toutes choses , vous tombez en mille nécessités spirituelles et temporelles.
4. Notre sollicitude nous appauvrit plus que le manquement des choses.
5. Les soins d'un véritable pauvre ne doivent être employés qu'à chercher le Royaume de Dieu et sa justice, selon la Doctrine de notre Divin Maître; car celui qui se réduit à rien pour donner tout à Dieu, reçoit tout de Dieu, et ne manque jamais de rien.
6. Accoutumez -vous à souffrir et à vous taire; si vous le faites, vous goûterez une paix abondante, qui vous fortifiera pour l'exercice des vertus les plus héroïques.
7. Si quelqu'un voulait vous inspirer une doctrine large, ne l'en croyez pas, quand même il la confirmerait par des miracles. Tenez-vous toujours aux maximes, dans les routes de la plus austère pénitence, et vous marcherez par le chemin le plus assuré.
8. Plus une fleur est délicale, plus elle se flétrit en peu de temps et perd plus tôt son odeur; de même, plus vous vous conduirez par un esprit de douceur et de délicatesse, plus votre vertu sera flottante et proche de sa ruine.
9. La véritable pénitence doit se régler sur celle de Jésus-Christ, qui ne finit qu'avec Sa vie; ainsi, nous devons pareillement nous mortifier jusqu'à la mort.
10. Comme Jésus-Christ est la Voie, la Vérité et la Vie, nous devons tâcher de L'imiter dans toutes Ses actions; et, parce que cet Homme-Dieu S'est mortifié en tout, nous devons pareillement chercher à nous mortifier en toutes choses. C'est le chemin le plus court pour arriver au Ciel. On doit même être convaincu qu'il n'y a pas d'autre voie pour obtenir notre béatitude , parce que les membres doivent se conformer à leur Chef.
ASPIRATION A DIEU
Seigneur, qui êtes 'ma douceur et mon bien , mon âme désire, pour l'amour de Vous, de donner des instructions pour parvenir à Votre amour, et recevoir Vos divines lumières. Car , quoique je n'aie que des paroles, et que je sois destitiié de ces œuvres qui Vous sont plus agréables que tous les discours qu'oii en peut faire , j'espère néanmoins que les autres en retireront quelque fruit pour se perfectionner dans Votre service et da)is Votre amour; et que, de cette sorte, ils suppléeront en cet endroit à mes défauts. Ce sera aussi un sujet de consolation pour mon âme, que Vous jouissiez trouver dans les autres ce qui lui manque à elle-même. Vous aimez, Seigneur, la discrétion; Vous aimez la lumière ; Vous aimez l'amour sur toutes les opérations de l'âme. C'est pourquoi ces instructions seront pleines de discrétion pour celui qui marche par ces routes ; pleines de lumière , pour découvrir le chemin ; pleines d'amour, pour faire le voyage avec ferveur. Loin d'ici les belles paroles du mo7ideetl'éloquencepompeuse de la sagesse humaine;
elles sont stériles , et Vous ne les approuvez pas ! Ne parlons que le langage qui se fait entendre au cœur, et qui le remplisse de Vos lumières et de Votre amour; car c'est ce qui Vous est le plus agréable. Vous délivrerez peut-être aussi , par ce moyen, plusieurs personnes du danger où elles sont de s'égarer par ignorance , s'imaginant qu'elles suivent sûrement Votre Très-doux Fils , Nôtre-Seigneur Jésus-Christ; Vous les inclinerez à tâcher de se rendre semblables à Lui en Sa vie et en Ses vertus , selon la règle de sa nudité et de sa pauvreté d'esprit. Mais, ô Père de miséricorde, je Vous conjure d'achever te grand ouvrage , puisque rien ne se peut faire sans Vous et sans Votre assistance particidière.
SENTENCES
1. Efforcez -vous de nourrir et d'entretenir en vous une alFection et un saint empressement d'imiter Jésus- Christ en toutes choses , et tâchez de vous comporter en tout comme II le ferait Lui-même.
2. Renoncez, pour l'amour de Jésus-Christ, à tous les goûts et consolations qui se présenteront , vous ressouvenant que cet Homme-Dieu n'eut d'autre satisfaction, pendant le cours de Sa vie, que de faire la volonté de Son Père,
3. Tâchez continuellement de porter votre esprit, non pas aux choses les plus faciles, mais aux plus difficiles; non à ce qui est le plus doux, mais à ce qui est le plus insipide; non aux choses les plus sublimes et les plus précieuses, mais aux plus basses et aux plus méprisables; non au plus, mais au moins; non à désirer quelque chose, mais à ne rien vouloir.
4. Il vaut mieux porter un gros fardeau dans la compagtne d'une personne forte et robuste, que d'en avoir
un moindre auprès de celui qui est faible et infirme. Lorsque nous sommes chargés, nous demeurons avec le Seigneur, lequel, selon le témoignage du Roi -Prophète , est près de ceux qui ont le cœur affligé. Mais , lorsque nous sommes soulagés, nous sommes avec nousmêmes, et, par conséquent, avec une personne faible et infirme, car la vertu et la force de l'âme s'augmentent et s'affermissent dans les travaux.
5. Celui qui veut vivre sans le secours d'un maître et d'un guide Spirituel , sera semblable à un arbre qui est au milieu des champs et qui n'appartient à personne. Tous ceux qui passent par là enlèvent ses fruits avant qu'ils viennent en maturité.
6. Une âme seule et destituée de directeur Spirituel , est comme un charbon séparé et mis à l'écart, lequel perd son ardeur au lieu de l'accroître.
7. Celui qui marche sans guide et qui se laisse tomber en chemin, demeure seul en sa chute; il fait peu d'état de son âme, puisqu'il se fie à sa propre faiblesse.
8. Si vous ne craignez point de tomber lorsque vous êtes seul, craignez du moins de ne pouvoir vous relever tout seul, et considérez que deux ont plus de forces qu'un seul homme.
9. Celui qui se laisse tomber lorsqu'il porte un pesant fardeau, se relève difficilement avec sa charge. Un aveugle qui est tombé aura de la peine à se relever seul, \x cause de son aveuglement; que , s'il vient à se relever sans le secoui^s de quelqu'un , il n'ira pas par le droit chemin.
10. Le Seigneur fait plus de cas du moindre degré de pureté de conscience, que de toutes les bonnes œuvres que vous puissiez faire.
11. Une âme bien résolue à recevoir, pour l'amour de Dieu, toutes les désolations intérieures et toutes les souffrances qui lui arrivent , est plus précieuse et
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plus chère à Dieu que par toutes les méditations qu'elle pourrait faire, toutes les visites spirituelles ou visions qu'elle pourrait avoir.
12. Dieu estime plus en vous le moindre degré d'obéissance et de soumission , que tous les services que vous vous proposez de Lui rendre.
13. Renoncez généreusement à toutes vos affections, et vous aurez bientôt ce que votre cœur désire. Au reste, vous ignorez si vos affections sont selon Dieu, et conformes à Sa volonté.
14. Puisque vos peines et vos amertumes doivent croître et redoubler par l'accomplissement de votre volonté , gardez-vous de la contenter, quoique vous prévoyiez que votre cœur demeurera dans ses premières amertumes.
15. Si l'âme qui cherche à s'approcher de Dieu nourrit en elle-même et entretient la moindre cupidité des choses du monde, elle tombe dans une plus grande indécence et dans une impureté plus grossière que si elle souffrait les tentations les plus honteuses et les ténèbres d'esprit les plus profondes , pourvu qu'elle ne donne point son consentement à ces tentations.
16. L'àme qui se soumet, dans les aridités et dans les peines , à ce qui est juste et raisonnable , est plus agréable à Dieu que celle qui , manquant de ces traverses , fait toutes ses œuvres avec douceur et consolation d'esprit.
17. Une œuvre, quelque légère qu'elle puisse être, lorsqu'elle est faite en secret, sans désirer qu'elle vienne à la connaissance des autres, est plus agréable au Seigneur que mille autres qui seraient faites avec dessein de les manifester.
18. Celui qui fait quelque chose pour Dieu par les mouvements d'un amour très-pur, ne laisserait pas de la faire avec joie, quand même, par impossible, Dieu n'en aurait aucune connaissance.
19. Une œuvre pure et parfaite, entreprise et achevée dans le secret du cœur, 2^our l'amour de Dieu, acquiert un royaume à son maître.
20. De même que l'oiseau qui s'est pris à la glu a deux peines : l'une, de se débarrasser de ce qui le retient, l'autre, de se nettoyer, ainsi celui qui satisfait ses appétits doit entreprendre un double travail, savoir : de s'en détacher et de se purifier des souillures qu'il a contractées par cette attache.
21. Celui qui est attentif à résister à ses appétits s'élèvera avec facilité vers le Seigneur; de même qu'un oiseau vole librement lorsque ses ailes sont libres et entières.
22. De même qu'il est indifférent à un oiseau d'être arrêté par un petit filet ou par un gros lien , puisque , tant qu'il sera ainsi, il ne pourra pas voler; ainsi un attachement, pour léger qu'il puisse être, tant qu'il persévère , empêche l'âme de s'élever vers le Seigneur.
23. La mouche qui s'approche du miel s'empêche de voler : ainsi, l'âme qui veut s'attacher à la douceur de l'esprit, met un obstacle à sa liberté et à la contemplation.
24. Ne vous arrêtez point avec les créatures si vous voulez que la face du Seigneur paraisse dans votre âme et y fasse briller Son éclat; mais, plutôt, videz-en entièrement voire esprit, alors vous marcherez au miheu des lumières divines.
25. Pourquoi tarder et différer si longtemps, puisque vous pouvez, dès ce moment, occuper votre cœur à aimer Dieu ?
26. Lorsque V esprit est parfaitement purifié, il ne s'arrête plus à la superficie des objets extérieurs, et ne s'embarrasse pas des respects humains; mais il se recueille en soi-même. Éloigné des images des créatures, il converse seul en paix avec le Seigneur.
L'àme qui aime véritablement le Seigneur est
douce, humble et patiente ; celle qui vit sans cet amour s'endurcit ordinairement le cœur.
28. Celui qui perd le cours de son oraison est semblable à celui qui a laissé échapper un oiseau qu'il tenait en sa main ; difficilement il pourra le reprendre.
29. Une seule pensée de l'homme est plus précieuse que tout l'univers; c'est pour cela que Dieu seul en est digne et qu'elle n'est due qu'à Lui seul; ainsi, toutes les fois que nos pensées ne se rapportent pas à Dieu , ce sont autant de larcins que nous Lui faisons.
30. Comme il doit y avoir de la proportion en toutes choses , ce qui ne se peut sentir regarde les choses insensibles; les sens ont du rapport avec les choses sensibles, et notre pensée avec le Seigneur.
31. Quoique l'Ange qui veille sur votre conduite éclaire toujours votre raison, il n'excite pas toujours votre appétit à opérer : c'est pourquoi vous ne devez pas vous attendre que vous aurez toujours des goûts sensibles dans vos opérations, parce que l'entendement et la raison t^uffisent pour agir.
32. Lorsque l'appétit s'occupe de quelque chose hors de Dieu , il ferme l'entrée à la motion de l'Ange.
33. Ce n'est ni par une sublime contemplation, ni par toutes vos recherches , que vous trouverez ce que vous souhaitez avec plus d'ardeur, mais par une profonde humilité et une grande soumission de cœur.
34. Ne vous épuisez point à travailler en vain; car vous n'entrerez jamais dans la douceur de l'esprit, à moins que vous ne soyez constant à renoncer absolument à ce que vous désirez.
35. Plus une fleur est délicate, et plus tôt elle perd. sa beauté et son odeur; ainsi, ne marchez point au milieu des douceurs , parce que vous ne pourrez être constant dans cette voie.
36. Ayez toujours un esprit ferme et inébranlable, qui n'ait aucune attache à la moindre chose; par ce
moyen, vous recevrez une paix douce et abondante : car les fruits de durée et de bon goût se trouvent dans les pays froids.
37. Ce qui procède du monde, est monde, comme ce qui naît de la chair, est chair; mais le bon esprit vient de l'esprit de Dieu , qui ne se communique ni par le monde ni par la chair.
38. Entrez en compte avec votre raison, afin d'accomplir dans la voie de Dieu ce qu'elle vous suggérera ; cette conduite vous sera beaucoup plus avantageuse devant Dieu que toutes les bonnes œuvres que vous pourriez faire sans cette réflexion ; vous en retirerez plus de fruit que de toutes les douceurs que vous recherchez.
39. Heureux celui qui, renonçant à ses inclinations et à son propre goût, regarde tellement les choses, qu'il les fasse toujours dans la seule vue de la raison et de la justice.
40. Celui qui se conduit par la raison dans toutes ses actions, ressemble à celui qui se nourrit d'une viande substantielle; mais celui qui ne cherche qu'à satisfaire son goût et ses inclinations , est semblable à celui qui prend, pour sa nourriture, des fruits qui sont déchus de leur force et de leur vertu naturelle.
41. Si votre âme est purifiée des appétits et des attaches aux objets extérieurs , vous comprendrez les choses spirituelles; si vous êtes fidèle à renoncer au penchant que vous y sentez, vous pénétrerez dans ce qu'il y a de véritable et de certain.
42. Celui-là est sans doute victorieux de toutes les choses de ce monde , qui ne reçoit plus ni de joie de leur douceur, ni de tristesse de leur amertume.
43. Si vous voulez entrer dans l'intérieur de votre âme et y demeurer avec Dieu , ne laissez pas entrer les choses extérieures dans votre cœur, mais renoncez- y dans une parfaite nudité et pauvreté d'esprit.
44. Celui qui ne travaille pas à régler ses appétits de telle manière qu'ils soient t'0)i<en<s (Vètre privés de tout ce qui nest pas Dieu , ne pourra jamais arriver à la perfection. Cette privation est absolument nécessaire pour })osséder une paix solide et une tranquillité d'esprit.
45. Puisque le Seigneur est, en quelque manière, inaccessible par le moyen des créatures , vous ne devez pas vous arrêter à ce que vos sens peuvent vous représenter, et à ce que vos puissances peuvent comprendre, de peur que vous ne vous contentiez de ce qui n'est pas véritablement Dieu, et que votre âme ne perde alors la disposition qu'elle doit avoir pour s'élever jusqu'à lui.
46. L'âme qui ne travaille point à réprimer ses désirs et à éteindre ses appétits, n'a pas moins de difficulté de s'élever jusqu'à Dieu que celui qui voudrait traîner en haut un chariot très-pesant.
47. Ce n'est pas la volonté du Seigneur, que l'unie soit troublée et affligée ; car, si elle se trouve dans la peine , cela procède de la faiblesse de sa vertu ; parce que Thonime parfait a coutume de se réjouir de ce qui afflige les imparfaits.
48. Le chemin qui conduit à la vie demande peu de \ sollicitude et de commerce avec les créatures ; il exige plutôt l'abnégation de soi-même que les sublimes connaissances; ainsi, plus un homme sera attaché aux sensibles, moins il fera de progrès en cette voie.
49. Ne croyez pas que Dieu demande beaucoup de s^ bonnes œuvres pour Lui plaire; on Lui est d'autant plus agréable que l'on fait toutes ses actions avec une volonté droite , sans amour-propre et sans respect humain.
50. A la fin de votre vie , on vous demandera compte *^ de votre amour; ainsi, apprenez à aimer Dieu comme
11 veut qu'on L'aime, et vivez content dans l'état où II vous a placé.
51. Ayez soin de ne point vous mêler des affaires d'autrui , ni même d'en occuper votre mémoire, puisque vous pouvez à peine vous acquitter vous-même de vos obligations.
52. Ne croyez pas que les autres ne sont pas agréables au Seigneur parce que vous ne remarquez en eux aucune vertu éclatante ; car ils peuvent Lui plaire en plusieurs choses qui vous sont inconnues.
53. La raison pour laquelle l'homme ne peut se réjouir ni s'attrister d'une manière convenable, c'est qu'il ignore la distance qui se rencontre entre le bien et le mal.
54. Ne soyez point facile à vous attrister pour les accidents et les adversités de ce monde , parce que vous ignorez les biens qui peuvent en résulter, et que Dieu a préordonné pour l'utilité des justes et le bonheur de ses élus.
55. Ne vous réjouissez point des biens caducs et passagers; car vous ignorez s'ils vous conduiront à la vie éternelle.
56. Recourez avec confiance au Seigneur lorsque vous serez dans la tribulation , parce qu'il vous consolera et vous instruira.
57. Lorsque vous ressentirez beaucoup de joie et de tendresse au milieu de vos exercices spirituels, recourez aussitôt au Seigneur avec crainte et en vérité; ce sera le moyen d'éviter toute illusion et tout mouvement de vanité.
58. Regardez le Seigneur comme votre Époux et comme votre ami ; marchez continuellement en Sa sainte présence; par ce moyen, vous éviterez beaucoup de fautes ; vous apprendrez à L'aimer, et ce qui vous sera nécessaire vous réussira heureusement.
59. Vous triompherez sans peine de toutes les choses du monde, et elles vous seront assujetties, si vous voulez les oublier et renoncer à vous-même.
00. Procurez-vous une paix solide et un repos inaltérable, en rejetxint les soins superflus et en méprisant tous les accidents qui peuvent vous arriver ; c'est le moyen de servir Dieu avec satisfaction et avec joie.
61. Considérez que Dieu ne règne que dans l'âme paisible et dépouillée de la recherche de soi-même.
62. Si vous n'apprenez à vous soumettre et à renoncer à votre propre volonté en abandonnant le soin de vous-même et de ce qui vous appartient, quand même vous feriez beaucoup de bonnes actions, vous n'avancerez point, pour cela, dans le chemin de la sainteté.
63. Avec les dons de Dieu, nous avançons plus en une heure que nous ne ferions en tout le cours de notre vie par nos propres forces et par notre industrie.
64. On perd le secret et la pureté de sa con.science quand on manifeste les biens qui y sont cachés; car on se contente alors de recevoir de vains applaudissements pour récompense de ses bonnes œuvres.
65. Il est surtout nécessaire de servir Dieu en observant le silence, tant des passions et des désirs que de
■ la langue, car Dieu entend seul le langage de l'amour et du cœur.
66. Ne vous laissez pas emporter vainement à la joie, sachant la grandeur et le nombre des péchés que vous avez commis, et ignorant si vous êtes rentré en grâce avec le Seigneur; mais craignez toujours et espérez en Sa miséricorde.
67. Si vous êtes attentif à réprimer votre langue et vos pensées, si vous mettez continuellement votre affection en Dieu, votre cœur s'enflammera pour son Créateur d'une manière toute divine.
68. Efforcez - vous d'avoir et de conserver en votre cœur une paix et une tranquillité continuelles, accompagnées d'une amoureuse connaissance du Seigneur;
et, lorsque vous serez obligé de parler, faites-le toujour;; avec cette paix et cette tranquillité.
69. Souvenez -vous souvent de la vie éternelle, et que les plus humbles, les plus pauvres et les plus méprisables seront plus glorifiés dans le Ciel.
70. Réjouissez -vous souvent dans le Seigneur, qui est votre salut; considérez combien il est avantageux de souffrir avec résignation toutes les contradictions de la vie pour Celui qui a tant de bonté pour nous.
71 . Celui qui ne sait pas souffrir poiir Jésus-Chrisi , ne sait rien du tout; lorsqu'il s'agit de travaux et de peines, plus ils sont nombreux et accablants, meilleure est la condition de celui qui les supporte.
72. Si quelqu'un voulait vous persuader une doctrine large et commode, quand il ferait des miracles pour la confirmer, ne lui donnez aucune créance , mais choisissez plutôt l'austérité, la pénitence et le renoncement aux créatures.
73. Considérez de quelle importance il est pour vous de vous faire la guerre à vous-même , et de tendre à la perfection par l'austérité et la pénitence ; pensez souvent que vous rendrez compte à Dieu de toutes les paroles que vous aurez proférées contre l'ordre de l'obéissance.
74. Lorsque vous serez crucifié avec Jésus-Christ, tant en l'intérieur qu'à l'extérieur, vous passerez votre vie dans la joie et le contentement, et vous posséderez votre àme en patience.
75. Ayez toujours une amoureuse application au Seigneur, sans jamais Lui rien demander de singulier,
76. Conservez toujours une sainte confiance en Dieu; croyez qu'il estime particulièrement en vous et dans les autres les biens spirituels.
77. Eloignez de votre âme t<>)(t ce qui n'est pas spirituel de sa nature; car, si vous le recevez, vous per-
drez la douceur et le goût de la dévotion et du recueillement.
78. Contentez -vous de Notre Sauveur attaclié à la croix; soufï'rez et reposez en Lui; n'aimez ni repos ni souffrances sans Lui; appliquez -vous à détruire en toutes choses l'esprit de propriété et d'attachement à vous-même.
79. Entrez dans l'intérieur de votre âme; travaillez avec ferveur devant le Seigneur, qui est toujours présent et vous comhle sans cesse de Ses biens.
80. Faites en sorte que les affaires de ce monde ne vous soient jamais un sujet de distraction; mais demeurez toujours en solitude avec le Seigneur, vivant dans l'oubli de toutes choses.
8L Aimez beaucoup à souffrir et n'appréhendez aucune peine, ce sera le moyen de plaire à Celui qui n'a pas balancé un moment à donner Sa vie pour l'amour de vous.
82. Comme on couvre de vêtements celui qui est nu, de même une àme^ qui s'est une fois dépouillée de ses désirs et de ses appétits, sera revêtue par le Seigneur, de Sa pureté, de Sa douceur et de Sa volonté.
83. Le Père Éternel n'a proféré qu'une seule parole, qui est son Fils , et II la profère continuellement dans un silence éternel; ainsi l'àme doit écouter Cette Parole en silence.
84. Nous ne devons pas proportionner les souffrances à nos dispositions; mais nous accommoder nous-mêmes aux souffrances.
85. Celui qui ne cherche point la croix de Jésus- Christ ne cherche point Sa gloire ; si vous voulez Le posséder, ne Le cherchez point hors de la croix.
86. Lorsque Dieu aime une âme, Il n'a aucun égard à son excellence, mais à sa profonde humilité et au mépris qu'elle fait d'elle-même.
Comme les Cieux ne sont sujets ni à la généra
tion ni à la corruption : de même, les âmes qui sont d'une nature céleste ne produisent et ne nourrissent pas les passions.
88. N'usez point des aliments défendus de cette vie; car bienheureux sont ceux qui ont faim et soif pour la justice, parce qu'ils seront rassasiés.
89. Les appétits ont coutume de fatiguer l'âme, de l'obscurcir, de la souiller et de Taflaiblir.
90. La perfection ne consiste pas dans les vertus que l'âme croit posséder en soi, mais dans celles que Dieu y découvre, ce qui est secret et caché. C'est pourquoi l'âme n'a pas de quoi présumer d'elle-même, mais plutôt de quoi toujours appréhender.
91. L'amour ne consiste pas toujours à souffrir beaucoup , mais dans une parfaite nudité et patience pour l'amour de Dieu.
92. Les sens et les puissances de l'âme ne doivent pas se répandre et s'occuper entièrement des choses extérieures , mais seulement autant qu'il est absolu- Tnent nécessaire , et abandonner le reste à Dieu.
93. Il y a trois signes qui font connaître le recueillement intérieur : 1° si les choses de ce monde ne plaisent point à l'âme; 2° si la solitude et le silence lui plaisent, et si elle cherche toujours ce qui est le plus parfait; 3° si la méditation dont elle s'aidait dans le commencement lui est devenue un obstacle dans ses exercices spirituels. Ces trois choses doivent se rencontrer en même temps dans une âme.
94. Celui qui ne réfléchit point sur les défauts d'autrui, qui garde fidèlement le silence et qui entretient une continuelle communication avec le Seigneur, trouvera bientôt son âme délivrée de grandes imperfections, et ornée des plus héroïques vertus.
95. Ne formez aucun soupçon sur la conduite de votre prochain ; car autrement vous perdrez bientôt la pureté de votre âme.
96. Celui qui est fidèle à s'éloigner des objets extérieurs, et qui renonce à sa propre volonté dans la jouissance des choses divines, celui-là ne peut être détburné par la prospérité, ni assujetti par l'adversité.
97. Que sert à l'âme d'olïrir une chose au Seigneur, lorsqu'il en demande une autre? Considérez et voyez ce que Dieu exige de vous ; par ce moyen vous satisferez plus pleinement votre cœur, que par les choses auxquelles vous vous portez de vous-même.
98. Avec quelle confiance osez -vous donner à vos passions tout le contentement qu'elles recherchent, puisque vous devez comparaître un jour au tribunal de la Majesté divine, pour Lui rendre un compte exact et rigoureux de vos moindres paroles et de toutes vos pensées.
99. Souvenez -vous qu'il y a beaucoup d'appelés et peu d'élus; et que, si vous ne vivez pas avec beaucoup de vigilance et de sollicitude, votre perte est entièrement plus certaine que votre salut.
100. Puisque, lorsque vous rendrez compte *à Dieu 6 vos actions , vous serez lâché de n'avoir pas employé le temps à Son service , pourquoi ne l'y employezvous pas dès à présent? et ne l'ordonnez-vous pas de la manière que vous souhaiterez alors de Favoir passé?
DE SAINT JEAN DE LA CROIX EN ACHEVANT SES INSTRUCTIONS
0 Vous, mon Seigneur et mon Dieu, qui daignez avoir de l'amour pour moi, si Vous Vous souvenez encore de mes péchés , de telle sorte que Vous refusiez d'écouter ma prière, disposez de moi comme il Vous plaira. Mais surtout, faites éclater Votre miséricorde et Votre honte sur moi ? C'est par Elles que les hommes Vous connaissent. Que , si Vous attendez des bonnes œuvres de Votre serviteur, aidez -moi, Seigneur, de Votre grâce, à les produire, et faites-les Vous-même en moi et avec tnoi. Envoyez-moi les peines qui Vous seront les plus agréables 9 je les accepte volontiers et je désire qu'elles m'arrivent selon Vos desseins. Que , si Vous n'attendez pas mes œuvres , que Vous proposez-Vous donc, ô Très -Doux Seigneur? Pourquoi différez-Vous à faire ce que Vous voulez? Si Vous avez résolu de me faire sentir les effets de Votre grâce et de Votre miséricorde , que je Vous demande par les mérites de Votre Fils, recevez ces petits ouvrages, et accordez-moi ce bien que je Vous demande avec toutes les instances dont mon cœur est capable. Je ne puis rien sans Vous, et je ramperai toujours dans la boue si Vous ne me retirez de ma bassesse. Car qui est-ce qui peut éviter ce qiCil y a déplus bas et de plus imparfait sur la terre, si Vous ne V élevez à Vous, ô mon Dieu , dans la jjurelé de Votre amour ?
LE RIEN
0 rien inconnu !
Dieu seul est. Il suffit.
Je ne suis rien.
Je ne puis rien.
Je ne vaux rien.
Je ne mérite rien.
L'on ne me doit rien.
Au rien il ne faut rien.
Le rien ne doit vouloir aucune chose, parce
que Dieu fait sa plénitude d'une manière
inconnue à l'esprit humain.
Le rien ne peut rien.
Le rien ne veut rien.
Le rien n'est bon à rien.
Le rien n'est digne de rien.
Le rien doit demeurer rien.
Le rien ne se plaint de rien.
Le rien ne s'offense de rien.
Le rien ne s'étonne de rien.
Le rien ne se trouble de rien.
Le rien n'est propre à rien.
Le rien n'ambitionne rien.
Le rien ne méprise rien.
Le rien ne demande rien.
Le rien ne considère rien,
m.— Il
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Le rien se contente de rien.
Le rien ne prétend rien.
Le rien ne s'approprie rien.
Le rien ne prend goût à rien.
Le rien ne désapprouve rien.
Le. rien n'est blessé de rien.
Le rien n'envie rien.
Le rien ne s'incommode de rien.
Le rien ne prend part à rien.
Le rien ne soutient rien.
Le rien ne tient à rien.
Le rien ne se scandalise de rien.
Le rien ne s'empresse de rien.
Le rien ne juge ni ne condamne rien.
Le rien ne se peine de rien.
Le rien ne craint rien.
Le rien ne désire rien.
Le rien n'appréhende rien.
Le rien ne se choque de rien.
Rien partout. Rien en tout.
C'est dans ce bienheureux néant que l'âme goûte une paix divine, parce que, étant réduite à rien, Dieu lui est tout en toute chose.
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